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PROPHÉTIES 

SUR 

L’AMERIOUE ,  L’ANGLETERRE , 
LA  FRANCE ,  L'ESPAGNE , 

LJ  HOLLANDE ,  &V. 

PAR 

rX-JQ  2TJES 

Corsaire,  Prophète  S?  Sorcier  comme  il  n'en  fût  jamais. 
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Dédié 


à  Son  Excellence  MGNEOR  l’Ambafiadeur  Fran¬ 
klin,  &  à  leurs  Nobles  &  Hautes  Puissances 
Messeigneurs  du  CüNGRès. 
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LM  N  D  É  P  E  N  D  A  N  C  E 

D  E 

L'  A  M  E  R  I .  Q  U  E 

'  L’  A  N  y. 
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„  Tl  y  a  long-tems  qu’on  n’avoit  vû  de  Pro- 
„  J-.phéte  au  monde.  Il  étoit  r.efervé ,  de 
,,  nos  jours,  à  l'Amérique  où  fe  font,  à  pré, 

„  fent ,  tant  de  miracles ,  de  nous  en  don- 
„  ner  un. 

„  Ici ,  qu’on  admire  la  profondeur  des  def, 

„  feins  du  Grand  Tonnant  de  cboifir  un  > 
,,  forban,  brigand,  écumeur,  voleur  de  mer, 

,,  pour  en  faire  fon  Prophète ,  &  prédire  l’a* 

,,  venir  aux  Puiiïànces  de  la  terre! 

,,  Ainfi  jadis  furent  choifis  pour  annoncer 
„  la  Bonne  Nouvelle,  un  pêcheur,  com- 
„  me  qui  diroit  un  gros  Jourdaut  d’ Hollandois ; 

,,  un  pâtre,  comme  qui  diroit  un  gros  gars  de 
„  Normandie  ;  un  ftvetier ,  comme  qui  diroit 
,,  un  de  ces  Connétables  à  manicle  qui  me'tent 
„  des  bouts  &  des  talons  aux  bottes  pour  Six- 
,,  blancs  (*). 

„  Ainfi  un  larron,  c’étoit  Barralas. .. .  mais, 

,,  n’en  difons  pas  davantage ,  fi  non  qu’on  s’eft 
,,  permis  avec  toute. la  révérence,  le  refpeft, 

,,  la  décence  ,  que  mérite  le  faint  Prophète, 

„  d’in- 

(*)  Deux  fous  &  demi  de  Paris. 

*  •  -  Ai 
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d  interpréter ,  d’après  les  courtes  lumières 
„  d’un  foible  mortel ,  les  plus  frapantes  de  fes 
5,  divines  prophéties.  S’il  exïfte  un  plus  grand 
>5  forcier  que  nous  dans  le  monde ,  &  qu’il  aît 
»  la  clef  de  l’avenir,  qu’il  fe  dépêche  à  nous 
j,  la  donner.  Ilefltems:  car 
•  ,,  Y  Amérique  a  la  colique  :  —  Y  Angleterre 
,,  tombe  par  terre:  —  la  France  n’a  ni  politi- 
»  que  ni  fcience  :  —  YEfpagne  ni  fou ,  ni 
„  maille:  —  la  Hollande  va  vraiment  devenir 
»,  une  lande.  Eh  !  les  autres  Etats ,  que  de- 
,,  viendront-ils  ?  nous  n’en  favons  encore  rien  : 
»j  mais  peut-être  Je  grand  Paul- Jones ,  nous 
V  l’apprendra-t-il  un  jour!  ” 

En  attendant,  I’Ami,  prête  bien  attention 
■aux  paroles  du  Prophète ,  ainfi  qu’au  rêve  du 
Suffi.  : 


PAUW 


-  V- 


PAUL-JONES 


O  U 


PROPHÉTIES 


SUR 


JL' A  MER  IQJJ  E,  VA  N  G  LET  E  R  RE, 
LA  FRANCE ,  L'ESPAGNE , 

LA  HOLLANDE ,  £fc. 


CHAPITRE  P  R  E  M  I  E  R. 

'/  ^  v  •  j*.  ~  9 1  \  r*  f  r** 

I. 

En  la  quatrième  année  de  l’iNDéPENDANcs 
de  Y  Amérique  y  au  douzième  mois,  au  vingt - 
feptiéme  jour  du  mois,  la  parole  du  Grand 
To  n  n  a  n  T  fut  adrefl'ée,  en  la  rade  du  Texel , 
au  Prophète  Paul-Jones ,  fils  de  fon  père, 
difant  : 

II. 

Monte  fur  ton  vaifleau  :  fleds-toi  :  prens  ta 
lunette  &  regarde.  Et  Paul- Jones  cft  monté, 
s’eft  alîis  le  cû  par  terre,  a  pris  fà  lunette,  a 
regardé ,  &  a  vû  Fielding  le  Commodore. 

A  3  III. 
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L,e  Grand  Tonnant  a  dit:  prens  ton 
chapeau  ,  mets  à  tes  cheveux  un  crapaud  ,  la 
main  au  gouvernail ,  déchaufie  toi ,  mets  bas  ta 
culotte ,  rebroufie  toi  bien  haut ,  &  paiïe  la  mer. 

'  IV.  -  ' 

* 

Paul-Jones  a  mis  fon  chapeau ,  à  fes  cheveux 
un  crapaud  ,  la  main  au  gouvernail ,  s’eft  dé- 
chauflë  ,  déculotté,  bien  haut  s’efl;  rebrouffé, 
a  paffé  l’eau ,  &  arrivé  à  bon  port. 

V. 

Le  Grand  Tonnant  a  dit:  prens  un 
grand  rouleau ,  &  qu’il  foit  tel  :  fa  longueur  de 
cent- une  coudées,  fa  largeur  de  vingt  cinq  trois 
quarts  &  un  pouce  (*),  écris  fur  lui  d’une  tou¬ 
che  dont  les  caraftëres  foient  suffi  groffiers  que 
trois  meiiles  de  moulin,  dont  les  points  foient 
comme  deux  éléphans ,  les  virgules  comme 
quatre  vaches  ;  que  ta  plume  foit  d’un  greffe 

d@ 


Le  Prophète  a  oublié  de  nous  dire  de  quelle 
matière  étoit  ce  rouleau.  S’il  étoît  obligé  de  le  manger 
&  de  s’en  remplir  le  ventre  ,  comme  jadis  Ezécbid  f  il 
devroit  avoir  une  fiere  gargafiule  1  Encore  rifqueroit-H 
d’avoir  uae  rude  indigeltion* 


!  .  ) 
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de  fer,  &  d’un  ongle  de  diamant;  ton  encre  de 
camphre ,  camboui  ■>  poix-réfine ,  goudron  ;  tu 
y  mettras  cinq  quintaux  de  fucre  d’orge ,  &  trois 
charretées  d’œufs  de  poule-d’Inde  ,  pour  la 
clarifier. 

VI. 

Ecris:  que  le  Grand  Tonnants  déployé 
fes  enfeignes  en  Amérique :  a  fait  flotter  fes  éten. 
darts  dans  les  deux  mondes  :  a  battu  du  tambour 
vers  les  nations  étrangères  :  fonné  de  la  trom¬ 
pette  ,  fifflé  à  tous  les  peuples  depuis  un  bout 
de  la  terre  à  l’autre  :  &  voilà  que  de  tous  les 
coins  font  venus  gens  habiles  au  combat  ;  de 
toutes  les  rües ,  carrefours ,  cûs  de  fac  de  l’uni¬ 
vers  ,  font  arrivés  chevaux  petillans ,  chariots 
fautillans  ,  canons  fendans  ,  mortiers  brû'ans, 
plomb  ,  poudre  ,  foufre ,  falpêtre ,  felles ,  bri¬ 
des  ,  fufils,  bayonnettes. 

VII. 

Le  Grand  Tonnant  a  dit,  écris  ces 
chofes  à  V Amérique  : 

VIII. 

Tu  paflèras  par  la  pierre  de  touche:  tu  fera? 
éprouvée  au  creüfet  d’affli&ion  :  tu  paflèras  par 

la  caflèrole  des  angoiflès  :  tu  feras  fricaflee  à 

A4  la 
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la  poele  ,  comme  on  fricafle  une  fricalTée  de 
poulet.  . 

TY 

*  ■  X-A.# 
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Tu  feras  en  détreffe  &  douleurs  ;  pire  qu’une 
femme  qui  a  le  coït  étroit,  &  qui  accouche:  tu 
feras  livide  &  morne'cômme  une  jeune  fille  qui 
a  fes  ordinaii  es ,  comme  une  qui  eïl  en  travail 

d’enfant,  &  qui  va  mettre  au  monde  fou  pre¬ 
mier  né. 

X. 

4  :  *  •  #  k  }  a  j  O I  C  -v  *’*  J*'"/ 

Tl!  mangeras  du  pain  de  langueur,  &  tu  boiras 
de  l’eau  d’angoifie. 

'  :  XI.  ' 

\  •  'Jf+ît  *  r-  f 

\  ^  ‘  f  */  *  ■  V  V‘«  .l  "  _  1*1 

'  * 

Tu  feras  frapée  de  la  coignée  ,  fciée  de  la 
feie ,  fouettée  de  la  verge. 


Tu  feras  vnnée  avec  un  van  dans  ton  propre 
pays  :  ta  terre  fera  dépeuplée  ;  ton  peuple  pé¬ 
rira;  tes  veuves  feront  en  fi  grand  nombre  que 
les  morues  à  Terre-neuve. 


Hcureufe  Amérique  !  fi  tes  gens  ne  mangent 
point  la  chair  de  leurs  fils,  &  la  chair  de  leurs 
filles,  la  chair  de  leurs  chevaux,  &  la  chair  de 

leurs 
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leurs  cavalles ,  la  chair  de  leurs  chiens ,  &  la 
chair  de  leurs  chats,  &  fi  un  chacun  ne  mange 
point  la  chair  de  Ton  compagnon  ,  durant  le 
cems  où  ton  ennemi  te  preiîera  les  flancs. 

.  XIV. 

* 

5  *  è  t  ' 

La  maigreur  viendra  fur  tes  gens  gras  :  il  s'élè¬ 
vera  fur  toi  un  embrafement,  tel  que  l’embra- 
fement  du  feu  d’un  paillère. 

XV. 

Ta  terre  fera  entieremenr  froifiee ,  entière¬ 
ment  écrafee ,  entièrement  ruinée  :  elle  fera 
comme  un  fol  rernüé  de  fa  place.  Tes  villes  ne 
feront  que  monceaux  de  pierres  c  tes  cités  que 
ruines  :  tes  campagnes  que  déferts  :  ton  pays 
fera  défolé ,  ravagé ,  détruit.. 

XVI. 

•  «  4 

Le  Léopard  rugira  fur  toi:  jettera  fes  horri- 
blés  rugiflemens  :  fon  fouffle  fera  comme  /a  Jave 
du  mont  Véjuve.  Sa  fureur  ne  t’oppofera  que 
ronces  &  épines:  fa  préfênçe  que  déchirement, 
torture  &  mort. 

XVII. 

*  » 

Ton  ennemi  détruira  l’arbre  avec  le  fruit ,  Je 
déracinera ,  l’exterminera  ,  le  brûlera  dans  le 

A  5  feu , 


feu ,  afin  qu’il  ne  relie  plus  far  h  terre  de  mé« 
moire  de  fon  nom. 

XVIII. 

Tu  feras  brifée  &  froif Fée  comme  une  bou¬ 
teille  ,  des  pièces  de  la  quelle  on  auroit  peine 
à  trouver  un  teft  pour  prendre  allez  de  feu  du 
foyer  pour  allumer  une  pipe,  ou  puifer  de  l’eau 
du  ruill’eau  pour  donner  à  boire  à  un  ferin, 

XIX. 

Les  chariots  de  ton  ennemi  font  tirés  par  des 
étalons,  &  les  tiens  par  des  ânes.  Ton  ennemi  elt 
un  lion  rugiflànt  qui,  tandis  qu’il  lui  reliera  un 
croc  d’ivoire  dans  fa  mâchoire  ,  te  croquera 
comme  une  noifette. 

%  > 

XX. 


Sa  fureur  tombera  fur  toi  comme  un  feu  fub- 
tîi ,  &  te  dévorera ,  toi ,  tes  terres  ;  il  butinera 
du  butin  ;  il  pillera  du  pillage  ;  il  te  foulera 
comme  la  boiie  des  riies  ;  il  te  réduira  à  la  belà- 
ce  :  tu  devras  aller  mandier  fon  pain. 

XXL 

Mais  prens  courage,  prens  courage,  Jhneri- 
çte  !  il  y  a  efpoir  pour  tes  derniers  jours. 


XXII. 


XXII. 


Dès  que  tu  auras  été  bien  frapée  de  l’épée  & 
du  bâton ,  tu  échaperas  au  bâton  &  à  l’épée, 

XXIII. 

Tes  maifons  démolies  feront  rebâties;  tes  dé- 
ferts  deviendront  champs  fleuris;  tu  planteras  la 
vigne;  tes  planteurs  planteront,  &  en  recueilli* 
xont  les  fruits.  Après  avoir  bû  en  une  gourde 
comme  les  pèlerins  de  St.  Jaques ,  tu  boiras  en 
des  coupes  d’or,  comme  le  Pape  quand  il  dit  ta 
première  Mefle  au  maître-Hôtel  de  St.  Pierre 
de  Rome.  Après  avoir  couché  iur  la  paille  com¬ 
me  un  Auvergnat  ,  porteur  ocau  a  Paris  ,  tu 
coucheras  en  des  lits  de  velours  &  d  ecarlate 
comme  feue  la  Pompadour ,  de  glorieüfe  mé¬ 
moire,  en  fon  vivant  très  digne  Pute  de  feüe 
fa  Majefté  Louis  XV.  Par  la  Grâce  ds 
Dieu,  Roi  de  France  ,  de  Navarre  &  dç 

Corfe. 

...  ;  XXIV.,:;.  ' 

*  ► 

Que  tes  gens  de  guerre  s'approchent:  qu’ils 
forgent  des  épées  de  leurs  couteaux,  &  ces  ba-. 
yonneres  de  leurs  cifeaux  :  qu  ils  le  ram  a  fient 
des  contrées  d’alentour  *  &  qu  ils  combattent 
comme  des  preux  1 


C  M  3 

XXV. 

Av-ant  que  le  loup  habite  avec  l’agneau;  que 
le  léopard  gîte  avec  le  chevreau  ;  que  le  veau , 
le  lionceau  &  autres  bêtes  ,  bétail  &  pécores 
fafTent  chambrée  enlemble: 

XXVI. 

Prépare,  d’ici  là,  la  boucherie  de  tes  père?, 
mères,  femmes,  enfans,  oncles,  tantes,  cou- 
fins  ,  confines ,  &  leur  viande  fer  vira  de  pâture 
aux  oifeaux  de  proye. 

XXVII. 

Mais  ne  te  déconforte  pas,  ô  Amérique !  tu 
es  dans  le  jour  de  trouble ,  de  tourment ,  de 
perplexité:  mais  un  jour,  un  jour,  un  jour, 
tu  feras  à  ton  aife  :  tu  mangeras  des  grives ,  des 
perdrix ,  des  cailles ,  des  faifans ,  des  ortolans  ; 
tu  feras  des  ragoûts  avec  des  champignons  &  des 
trufes ,  &  tu  boiras  du  vin  de  Malaga ,  du  vin 
à' Alicante ,  du  vin  du  Rhin  ,  du  vin  de  Mo- 
felle ,  du  vin  du  Cap ,  du  vin  de  Tohai ,  du 
vin  des  Canaries ,  &  une  bolle  de  punch,  aulfi 
bonne  que  la  peut  boire  le  Lord  Maire  de 
Londres. 


XXVIII. 
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XXVIII. 


Combats  vaillament:  combats  jufqu’à  la  mort  > 
&  tu  gagneras  la  couronne  de  l’iNDéPENDANCE. 

XXIX. 

Ta  tribulation  ne  fera  que  de  dix  jours  ;  ton 
affli&on  que  de  vingt ,  &  ta  mifère  que  de  cent. 

XXX. 

* 

Si  ta  vie  ne  s’étend  pas  jufqu’aux  dix,  vingt 
&  cent  jours  (*)  ;  fi  tu  es 'pendant  ces  cent 
trente  jours,  en  tribulation ,  affliétion,  pauvreté 
&  mifère  : 

XXXI.  '  • 

M  ,  *  .  ^  *  •*  f  J-A 

*■  *  • 

Au  cent-trente  &  unième,  les  arriéres  petits 
enfans  de  tes  petits  enfans  feront  riches,  diipos 
&  gais,  danferont,  joueront  du  violon,  base¬ 
ront  du  tambour,  formeront  du  corps  de  chafie, 
de  la  trompette  ;  auront  un  Opéra  ,  comme 
1‘ Opéra  de  Paris. 

XXXII, 

AfTurément  le  Prophète  entend  par  ces  dix,  vingt 
&  cent  jours,  dix  vingt  &  cent  ans:  c’eft  confolant  pour 
les  générations  futures-futures,  (1  la  fin  du  inonde  n’ar¬ 
rive  pas  avant  ce  tems;  mais  bien  affligeant,  bien  défo- 
lant  pour  la  préfente  &  fuivante.  Mais,  Dieu  fuit  béni L 
il  faut  fe  confoler  de  tour. 


Y 


I 
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XXXII. 


\ 


(  '  O  Amérique  !  tu  feras  en  angoiiTe ,  déîreffe , 
aiBi6iion  ,  pauvreté,  raifère:  mais  le  Granji 
Tonnant  connoit  ton  courage,  ta  force, 
ton  travail,  tes  œuvres,  ta  patience. 


XXXIII. 


►  -r  *  -  ~  .  -  \l<  \  J  .  M  \ 

Ne  crains  rien  des  cbofes  que  tu  auras  à  fouf* 
frir:  tu  deviendras  riche ,  opulente,  puiffante. 


XXXIV. 


*•  »  .  .1  ^  ,  t  .  \  •  •  ••  » 

U  arrivera  que  3e  Léopard  Anglois  qui  eft  le 
petit  fils  du  ferpent  ancien,  appellé  le  Diable, 
&  Satan  &  Léviathan  ,  qui  a  une  queüe  de 
Scorpion,  &  des  aiguillons  à  fa  queüe  qui  pi¬ 
quent  Comme  des  épingles,  fouffié  par  ce  Diable 
de  Léopard ,  te  fufcitera  toutes  fortes  de  tri¬ 
bulations  ;  te  tendra  toutes  fortes  de  pièges  pour 
te  prendre  en  fes  lacs. 


XXXV. 

Mais  un  fécond  Michel  l’Archange  (®) ,  à  peu 
près  comme  le  premier  Michel  quand  il  difputoit, 

com- 


(*)  Ce  fécond  Michel  ne  peut  être  fûrement  que  le 
Roi  cîe  France,  Ce  n’eft  pas  le  Roi  d 'Efpasnc ,  car 

r 

celui-ci  ne  refiemhîe  pas  plus  à  Michel  l'Archange  ,  que 
Poireau  de  St,  Luc* 


« 


(  *5  3 

Rombattant  avec  le  Diable  ,  touchant  le  corps 
de  Moife ,  conteftera ,  difputera  ,  combattra 
pour  toi  contre  tes  anciens  frères  les  Anglais , 
pour  llNDéPENDANCE  de  ton  pays. 

XXXVI. 

f  .  »  .  •  -  i  \  V. 

Ecoute,  dit  le  Grand  Tonnant  au  Pro. 
phéte  :  le  débat  de  Y  Amérique  va  ébranler  les 
plus  fermes  fondemens  des  Royaumes,  les  plus 
fières  poutres ,  les  plus  forts  folivaux  des  Puif- 
fances  de  la  terre. 

XXXVII. 

f.  0%  C  ( t  *  n'*  ">  * •  i  V'  *  ^  * 

U  Amérique  donne  du  rum  à  boire  aux  plus 
hauts  &  plus  gros  Potentats  du  monde ,  mais  ces 
Potentats  trébucheront  &  tomberont  par  terre 
comme  des  ivrognes. 

XXXVIII. 

Le  Roi  de  France  le  premier  combattra  pour 
elle  ;  entrera  pour  elle  en  débat  avec  Y  Angle¬ 
terre:  mais  le  Roi  de  France  fera  auffi  bien  peigné 
qu’on  peigne  une  perruque. 

XXXIX. 

y  ». 

Le  Roi  de  Caflille  fe  mettra  auffi  fur  les  rares, 
mais,  plus  d’une  fois,  il  s’en  mordra  les  pou¬ 
ces.  Si  les  Cajlillans  n’ont  pas  fur  leur  eu,  c'eft 

qu’ils 


qu’ils  s’enfuiront  comme  voleurs.  Mais  gâre,, 
gare ,  qu’ils  ne  Ce  retirent  comme  les  chiens  la 
queüe  entre  les  jambes  ! 

'  XL.  ;  ri':  . 


O  Amérique  !  depuis  la  plante  de  tes  pieds, 
jufqu  à  la  cime  des  cheveux  de  ta  tête ,  je  ne 
vois  en  toi  que  blelTures,  meurtrifliires  &  playes  : 
d’ici  là  que  tu  les  aie  bien  nétoyées  &  bandées , 

•  .  4  . 

tu  feras  en  langueur ,  douleur  &  tourment. 


Mais  prens  courage  :  aie  bonne  efpérance  : 
avec  le  tems  tu  mettras  en  pièces  le  joug  dont 
tu  étois  chargée  :  tu  brjferas  le  fceptre  de  fer 
&  la  verge  de  ton  exaéteur. 


XLII. 


4,  ... 

Tes  fléchés  deviendront  aigiies  comme  les poin* 

r  p  •  r  *  - 

tes  d’un  porc-épic;  tous  tes  arcs  feront  tendus 
comme  une  paire  de  bas  de  foïe  blancs  fur  la 
jambe  d’un  Savoyard  ;  les  cornes  des  pieds  de  tes 
chevaux  feront  eftimées  comme  des  cailloux  de 


rivière ,  &  les  roires  de  tes  chariots  dures  comme 
roc  de  montagne. 

XLIII. 

;  *  J  m 

Un  peuple  grand  &  puiflant  au  quel  il  n’y  a 

point  de  femblable  fous  la  capelle  des  Creux,  te 

pré- 


prêtera  fa  grande,  forte  &  puifTante  épée,  & 
t’aidera  à  écrafer  la  tête  du  léopard  ton  ennemi. 


XLIV. 


Il  arrivera  que  Y  Anglais  trébuchera  &  tom¬ 
bera,  fera  enlalfé  &  pris  en  des  pièges  &  en  des 
lacs;  il  tracaffera  étant  altéré  &  affamé,  &  il 
adviendra  qu’en  fa  faim  &  en  fa  foif ,  il  fe  dé¬ 
pitera,  il  enragera,  il  maudira  fon  pays  &  fort 
Roi ,  regardera  en  haut ,  puis  en  bas ,  &  ne  verra 
que  fépulcres ,  précipices  &  goufres  :  il  fera 
enfoncé  en  opprobre  &  en  ignominie. 


VLV. 


Riais,  ô  toi  Amérique!  dans  dix,  vingt,  CenC 
femaines  (*)  ,  tu  feras  placée  fur  le  pinacle, 
'élevée  comme  le  mont  Thabor  ,  comme  les 
Pirewnées ,  les  Alpes ,  les .  Cordelières ,  comme  le 
plus  haut  mont  de  la  plus  haute  montagne. 


XL  VI. 


Tu  deviendras  une  Puilfance,  comme  il  n’y 
a  jamais  eu  de  Puilfance.  I  u  feras  la  barbe  a 

tous 


(*)  Voilà  encore  notre  Prophète  avec  fes  femaines; 
tantôt  c’étoit  dix  ,  vingt  ,  cent  jours  :  à  prêtent ,  voici 
dix.  vingt,  cent  femaines,  bientôt,  ce  fera  dix,  vingt, 
cent  ans  :  puis  dix  ,  vingt ,  cent  fîécîes.  Voua  qui  e-  . 
bougrement  PrcpBitique  ! 
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tous  les  Empereurs  &  à  tous  les  Rois,  à  tous  les 
Sultans  &  Ccturs  de  la  terre.  Le  Pape  ira  peut- 
être  un  jour  à  Bofton  baifer  tes  pantoufles. 

XL  VII. 

Un  jour,  un  jour  tu  feras  affife  fur  un  Trône, 
comme  fur  celui  du  Grand  Mogol ,  ou  de  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine. 

XL  VIII. 

Tu  auras  de  l’or  ,  des  diamans ,  des  rubis, 
autant  qu’un  Diable  chargé. 

XL  IX. 

Tu  auras  un  turban  comme  le  Grand  Turc: 
un  bonnet  de  pouipre,  d  ecarlate,  de  cramoifi, 
&  de  fin  lin  retors  comme  le  Doge  de  Fenife, 
bai ni  pieiie  d  onix  a  quatre  doubles  rangs, 
cc  de  ii.  doin es  ,  &  de  topazes  ,  &  d’agathes, 
d 'émeraudes ,  de  faphirs  &  de  jafpes.  Tu  feras 
chargée  de  reliques  comme  un  Rabbi  Juif,  tu 
auras  un  efcarboucle  comme  le  Roi  de  Maroc. 

L. 

,  *  > 
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lu  auras,  tu  auras,  oui  tu  auras  des  fantaf 
fins,  des  cavaliers ,  des  grenadiers,  des  dragons, 
des  cuiiaïlîers,  des  houfirds,  enfin  une  armée 


com- 


\ 


.  *  .(  l9.  ) 

comme  Je  Roi  de  Pruffe ,  &  une  marine  comme 
ton  grand  ennemi  le  Roi  d'Angleterre. 

LI. 

r  »  »• 

Les  gens  de  ton  Congrès  feront  comme  au¬ 
tant  de  Rois  de  Y  Europe,  de  grans  &  gros  puif- 
fans  Seigneurs  :  de  hautes  ,  grandes  &  groffes 
Puilfances  :  ils  auront  des  AmbaJIadeurs  dans 
toutes  les  cours  comme  ton  grand  ami  &  grand 
allie  le  Roi  de  France. 

Lir. 

•  -  t  *-•<•  ;  .  ’*  f~ r  '  • 
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O  Amérique  !  tu  feras  dans  l'affliction ,  la  con- 
flernation ,  les  angoiffes,  les  tortures:  tu  feras 
comme  une  femme  à  qui  on  donne  la  queftion 
au  Châtelet  de  Paris ,  &  qui  va  être  pendue  à  la 
Gr  êve  (*).  Tu  feras  comme  un  dindon  qu’on 
rôtit  à  la  broche  ,  ou  un  pigeon  fur  le  gril. 
Malheur  à  toi,  malheur  fur  toi,  pendant  dix, 
vingt,  ccntans(f)! 

LIIL 

Mais  ,  après  la  tempête  le  calme ,  après  la 
pluye  le  beau  tems.  Après  ces  dix,  vingt,  cent 

ans 

'  >  '  ~  r  .  r  - 

(*)  La  place  des  exécutions  Parifîennes. 

(|)  Voilà  encore  des  ans  ,  après  des  jours  &  des  fe- 
maines.  Attendons  un  peu,  &  bientôt*  arriveront  les 
fiécles*  Ceci  eft  doublement'boujremenc  Prophétique ♦ 

B  2 


N 


C  20  ) 

ans  de  tourmens,  de  détreffe,  d’oppreffion  & 
d’angoiffes  ; 

LIV. 

» 

Ta  puilTance  fera  affermie  par  deffus  les  tours , 
les  clochers,  les  montagnes,  élevée  par  deffus 
les  vignes  &  les  coteaux.  Toutes  les  nations, 
de  l’Europe  aborderont  chez  toi  ;  les  peuples 
iront  &  diront:  allons,  voyons  fes  voyes,  & 
chéminons  en  fes  fentiers  :  nous  y  trouverons 
une  cabane  pour  l'ombre  contre  la  chaleur ,  & 
un  réfuge  contre  les  vents  &  les  tempêtes,  & 
un  os  à  ronger  contre  la  faim. 

LV. 

Tous  les  Rois  rechercheront  ton  alliance  :  les 
Princes  feront  tes  nourriflîers ,  &  les  Princeffes 
leurs  femmes  tes  nourrices.  Tous  les  peuples, 

coûteront  lécher  la  poudre  de  tes  pieds. 

«  .  —  - 

LVI. 

Ton  cou  fera  comme  un  barreau  de  fer;  ton 
front  fera  d’airain;  ta  main  comme  une  pierre 
de  marbre  ;  tu  feras  comme  une  ville  retrancheé 
&  munie,  comme  le  roc  de  Gibraltar ,  comme 
la  citadelle  de  Luxembourg ,  ou  de  Namur ,  enfin 
comme  la  baftille  de  Paris. 


/ 


LVII. 


Alors,  il  adviendra  que  le  Grand  Tonnant 
fifflera  aux  baleines  du  Groenland ,  aux  morties 
de  Terre-Neuve y  aux  caftors  du  Canada:  &  les 
caftors,  &  les  moriies  &  les  baleines  viendront 
fe  pofer  en  tes  rets ,  comme  un  troupeau  d’hi¬ 
rondelles. 

LVIII. 

9 

Alors  tu  prendras  le  violon ,  tu  joueras  de  la 
harpe  :  tu  feras  une  partie  de  Wift  :  tu  chan¬ 
teras  chants  de  tryomphe:  la  jeune  fille  danfera: 
&  les  jeunes  gens  &  les  anciens,  [s'il  en  refté~\ 
danferont  enfemble.  Ton  deüil  fera  tourné 
en  joïe. 

LIX. 

•  % 

0 

Alors,  alors,  il  n’y  aura  plus  de  fin  à  l’avan- 
çement  de  ton  Empire  &  de  ta  profpérité. 


I 
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CHAPITRE  IL 


Le  Grand  Tonnant  ayant  fait  une 
paufe,  fouffla  de  nouveau  ces  paroles  au 
trou  de  l’oreille  de  fon  Prophète  Paul-Jones. 

ir. 

O  Angle-terre !  terre,  terre!  tu  ctois  au  zénith 
de  la  gloire:  forte  en  armes,  grande  en  tréfors, 
Reine  des  mers,  Impératrice  de  l’océan  ! 

'  III. 

+ 

De  l’ongle  de  ton  petit  doigt,  tu  donnais  le 
branle  à  l’univers:  tu  étois  pire  que  le  colofie 
de  Rhodes ,  tu  fefois  pafler  tout  Je  monde  entre 
tes  jambes:  tu  donnois  des  coups  de  pied  aux 
palans  ;  tu  ruois  comme  une  mule. 

IV. 

Tu  fefois  trembler  les  Rois,  &  tous  les  Sul¬ 
tans  &  tous  les  Mogols  de  Y  Indus  redoutoient  ta 
puillànce.  De  la  Chine  à  Londres ,  &  de  Londres 
à  la  Chine ,  tes  Amiraux  bleus  marchoient  fur 
les  eaux ,  la  crinière  en  l’air,  fiers  comme  des 

mu- 


i 


■ 
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mulets  d'Auvergne.  Us  étoient  comme  un  étalon 
Barbe  au  milieu  d’un  troupeau  de  baudets. 

I  f 

V. 

Tu  étois  Puiflance  comme  il  n’y  en  a  guère. 
Tu  étois  femblable  à  un  lion  parmi  les  peuples, 
&  à  une  baleine  dans  les  mers.  Tu  t’élancois 
avec  fierté  en  les  fleuves ,  ruifleaux ,  rivières  : 
tu  troubiois  l’océan  de  tes  pieds. 

VI.  . 

Tu  étois  comme  un  gros  porc  parmi  une 
bande  de  petits  gorets.  Tu.  étois  comme  tes 
dogues  &  tes  coqs  ,  terrible.  On  n’entendoit 
tout  par  tout  que  le  bruit  de  ton  foiiet.  Tu 
claquois  plus  fort  que  ne  claque  le  premier  co¬ 
cher  du  Roi,  lorfqu’il  monte  pour  la  première 
fois  fur  le  fiége.  Mais  tu  as  tant  claqué  les 

autres ,  que  tu  feras  claquée  à  ton  cour. 

/ 

VIL 

« 

Attens ,  attens  :  on  va  te  couper  le  prépuce  : 
tu  feras  confufe  comme  un  morpion  fur  les 
coüiilons  d’un  Jéfuite ,  ou  fur  les  tefticules  d’un 
Capucin  (*).  VIII. 

(*)  Monfieur  le  Prophète,  fauf  refpeft  pour  Ton  ca¬ 
ractère,  efb  un  peu  polifton,  Des  tefticules  &  des  mor¬ 
pions,  voilà  qui  choque  toute  oreille  chafte.  Des  mules 
&  des  mulets  ,  des  étalons ,  des  ânes ,  des  dogues ,  des 
coqs  ,  des  gorets  ,  des  porcs,  des  prépuces,  voilà  qui 
elt  cornue  décence» 
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Déjà ,  vois-tu  l’épéé  flamboyante  du  grand 
Charlemagne  qui  repofe  dans  le  tr  éfor  de  Su 
Denis  en  France  ? 

IX. 

\ 

Vois-tu  le  couteau  de  fept  lieues  qui  eft  dans 
la  grande  boucherie  Catholique  de  Madrid ?.. 
C’eit  avec  ce  furieux  couteau  que  tu  feras  cir- 
confife.  Il  coupc  en  deux,  d’un  coup,  le  plus 
terrible  taureau  du  monde ,  auffi  ailément  qu’on 
coupe  une  figue,  une.  prune  cuite  au  four,  ou 
une  pomme  de  capendu. 

X. 

On  t’attrapera,  va,  je  t’en  réponds  :  on  t’ap¬ 
prendra  à  vivre;  à  fouetter  le  eu  des  gens;  à 
te  moquer  de  tous  les  Rois  &  Reines  de  l’uni¬ 
vers;  à  faire  une  rifée  de  tous  les  Potentats  de 
la  terre  ;  à  regarder  toutes  les  nations  comme 
de  la  fiente  de  cochon  ,  ou  de  la  merde  (*) 
de  vache. 


Va,  va  ton  train,  trinquant  cemme  un  SuiJJe: 
va  coquine  d’ Angle-terre ,  drolelfe,  falope,  pu¬ 
tain  , 

(0  Voici  qui  paffe  l’indécence.  C’etl  diablement 
puant,  Mr,  le  Prophète  ! 
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tain ,  chienne  de  maquerellc  :  tu  as  maquerellé 

tous  les  Etats  du  monde,  tu  feras  maquerellée 

<* 

à  ton  tour.  Tu  en  auras  une  bonne  touche,  va! 

* ,  tfs»  « 


XII. 


Tu  mourras  de  la  mort  des  chiens:  tu  auras 
la  fépulture  de  l’âne:  tu  feras  jettée  à  la  voirie 
avec  les  charognes:  traînée  fur  la  claie,  rouée, 
pendüe,  étranglée  tant  que  mort  s’en  fuive;.. 
heureule  après  çà ,  fi  on  ne  t’envoye  pas  aux  ga¬ 
lères  de  France ,  ou  aux  prélides  d 'Efpagne  en 
Afrique  ! 

XIII. 

C’efl:  chofe  fure ,  ô  pendarde  !  tu  feras  chaf- 
fée ,  à  coups  de  pied  au  eu ,  hors  des  portes  de 
Y  Amérique!  heureufe  encore,  fi  on  ne  t’aflom- 
me  pas  à  coups  de  triques ,  de  pierres ,  de  cail¬ 
loux  ,  ou  de  briques  ,  &  fi  on  ne  tire  pas  en 
quatre  quartiers  ,  comme  Châtel ,  Damien  & 
Ravaillac  ! 

XIV. 

Tu  es^jun  monflre  pire  que  le  Diable,  plus 
méchante  que  Lucifer,  plus  noire  que  tous  les 
damnés  d’Enfer  ,  tu  as  plus  de  malice  que  le 
Général  des  JéfuUes. 


Miiis ,  fais-tu  que  tu  as  à  tes  troufies  ies  de. 
fcendans  des  quatre  fils  XAimon ,  des  Dons  Qui- 
chotes  &  des  Garganîuas  ? 


Sais-tu  que  le  preux  Comte  d 'Eftaing  a  fait 
fon  apprentiflage  dans  la  forêt  de  Dordonne  : 
qu’il  connoit  tous  les  hauts  faits  d’armes  de 
Renaud  ,  de  JAontauban  ,  &  de  les  trois  frères 
Alard ,  Guichard  &  Richard ,  &  qu’il  fort  de  la 
cuifie  de  leur  grand  coufin  Maugis,  &  de  Ma- 
brian  Roi  de  Hiérufakm ,  &  de  Palmerin  d' Olive 
tus  du  Roi  l'ior endos  Roi  de  Macédoine  ,  defceo- 
dant  du  côté  gauche  d' Alexandre  le  grand  ,  & 
de  la  belle  Griane,  fille  de  Remininicicius  Em¬ 
pereur  de  Conftantinople  V  Sais-tu  qu’avant  de 
partir  de  Madrid ,  pour  te  couper  les  oreilles,  le 
Roi  des  Efpagnols  lui  a  donné  un  combat  de 
taureaux  ? 

XVII. 


T u  en  auras  tout  ton  fou!  ,  va ,  incarnée 
Diablellè,  qui  fais  donner  au  Diable  tout  l’uni¬ 
vers!  on  t’apprendra  ton  metier,  va,  fi  tu  ne 
le  fais  pas  :  on  t’apprenda  à  faire  le  tour  du 
monde  pour  faire  enrager  les  gens  !  Infatiable 

an. 


■ 

.....  - 
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guenon,  double,  triple  forcière ,  quadruple, 
quintuple  putain  !  tu  ne  demandes  que  des  écus , 
&  pour  ce,  tu  fais  playes  &  bolles,  tu  rends 
la  mer  aulîî  rouge  que  le  fang. . .  Attens ,  at- 
tens ,  tu  feras  auffi  peniie  qu’un  Miniftre  de 
France ,  un  Vilîr  de  Ver  failles  à  qui,  inopiné¬ 
ment,  on  donne  de  la  pèle  au  cû. 

XVIII. 

/  .  r  j  ■’ 

Et  toi,  ville  au  gros  jabot,  ville  gaillarde, 
qui  te  tenois  en  alTurancc  ;  qui  difois  en  toi 
même:  Cefl  moi ,  à?  il  n'y  en  a  point  d'autre  que 
moi  :  je  fuis  ajjlfe  comme  Reine. .... 

XIX. 

i  v  '  — 

Malheur  fur  toi!  malheur  fur  toi!  le  vent, 
la  bife,  la  pluye,  la  grêle,  la  tempête,  la  fou- 
die,  les  éclairs,  le  tonnerre  vont  fondre  & 
crouler  fur  toi  !  : 

'  XX. 

■  I  \ 

Tes  mains,  tes  pieds,  ton  ventre  jufqu’au 
fondement,  étoient  remplis  de  rapine  &deproïe; 
tu  enlevois  tout  avec  ton  hameçon  :  amalTois 
tout  avec  ton  filet;  aflemblois  tout  en  tes  rets. 
Tu  te  réjouifTois  ;  tu  t’égayois  ;  tu  fefois  grand 
frico ,  torche  plénière  ;  tu  mangeois  de  bons 
Pudings  &  des  Roft-beef  de  100  livres  pefant. 

XXI. 


—iÈ 


XX  f. 


Tu  a  vois  multiplié  tes  fa&eurs  en  auffi  grand 
nombre  que  les  étoiles  du  ciel ,  que  les  poilîons 
de  la  mer ,  que  les  lapins  des  garennes  ;  tu  avois 
des  fourmilières  de  navires. 

XXII. 

Parce  que  tu  étois  opulente  &  puilTante,  tu 
étois  orgueilleufe  ,  inique,  déloyale;  tu  forba- 
nois ,  tu  butinois  ,  tu  pillois ,  tu  volois  tout 
partout.  Tu  fefois  des  gains  déshonnêtes,  des 
hicres  illicites;  tu  étois  comme  un  fépulcre  ou¬ 
vert  où  tu  mettois  tous  les  peuples ,  où  tu 
recueillois  toutes  les  nations. 

XXIII. 

Le  fouragement  &  la  violence  marchoient 
devant  toi.  Par  tout  tu  excitois  querelles  &  dé¬ 
bats;  tu  étois  horrible  &  terrible;  par  tout  tu 
fefois  outrage  &  violence. 

XXIV, 

Tes  Seigneurs  les  Mylords  étoient ,  au  de-, 
dans  de  tes  murailles ,  comme  des  lions  rugif- 
fans  ;  tes  Gouverneurs  comme  des  loups  du  foir 
qui  ne  laiiïent  point  d’os  pour  ronger  au  matin  ; 
tes  Minières  étoient  de  geqs  téméraires  qui 


/ 
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polluoient  les  chofes  faintes,  &  fefoient  violence 
à  la  loi;  tes  Rois  étoient  des  tigres  impitoya¬ 
bles  ,  des  ours  affamés. 

XXV, 


Tu  tomberas ,  tu  tomberas ,  cité  friponne , 
ville  canaille,  qui  abreuvois  toutes  les  nations 
de  la  coupe  de  ta  fureur  ;  qui  les  traitois  en 
Souveraine  Turque ,  qui  exercois  fur  elles  un 
empire  violent  comme  l’Empereur  du  Japon  ! 

XXVI. 


Voilà  la  Clarine  qui  va  bander  &  faire  bander 
contre  toi.  •  Des  quatre  coins  du  monde  ,  on 
tendera  des  rets  pour  toi.  Tu  feras  prife  au 
filet  j  comme  on  prend  la  pie  au  nid. 


XXVII. 


Tu  feras  toute  vuidée  &  revuidée ,  comme 
ou  vuide  &  revuide  le  eu  d’une  poule.  Tu  feras 
recurée  ,  comme  on  recure  un  prive  de  com¬ 
modités.  Tu  feras  épuifée  comme  un  Tac  à 

charbon. 

XXVIII. 


Tes  habitanS  n’auront  que  goûtes,  rhum  a- 
tifmes,  chaudepiffes  &  vérole,  tremblement  de 
genoux  ,  tourment  aux  reins  de  tous ,  &  les 

1 3» 
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faces  d  eux  tous  deviendront  noires  comme  une 
marmite. 

XXIX. 

Tu  as  ci  il  j  n  eft-ce  pas ,  engloutir  en  ton 
gifler  tous  les  habitans  du  monde ,  auffi  facile- 
.ment  qu  une  cicogne  engloutit  une  chevrette: 
tu  as  cru  les  empêtrer  en  tes  rets  auffi  aifement 

qu  une  araignée  empêtre  une  mouche  en  fli 
toile? 

XXX. 

Tu  cheminois ,  la  gorge  déployée ,  avec  une 
iiere  démarche  comme  claquant  des  fonnettes, 
&  battant  des  cloches  avec  tes  pieds. 

xxxr. 

Ta  vergogne  effi  découverte  ;  ton  -bâton  eft 
rompu,  ta  verge  eft  brifée,  toi  qui  frapois  avec 
fureur  les  autres  de  coups;  qui  exereois  feigneu- 
ric  &  empire  fur  tout  le  monde  avec  colère,  tu 
es  à  cette  heure  pourfuivie  par  toutes  les  nations 
de  l’univers  ,  fans  que  tu  puiffe  te  garder  de 
leur  vengeance.  *  - 

XXXII. 

Crois-moi  :  la  France  &  l'Efpagne  unies  en- 
femble  comme  deux  fœurs  forties  du  ventre  de 
la  même  mère,  vont  faire  de  toi  une  capilotade. 


une 
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une  marmelade ,  une  moutarde  (*')  pour  manger 
de  la  faucille,  ou  du  boudin. 

I  , 

XXXIII. 

Avant  fix  mois,  trois  jours,  trois  femaines, 
on  fonnera  ton  agonie.  Déjà  on  te  prépare  le 

cercueil ,  une  oraifon  funèbre  &  la  melTe  de  Re- 

/ 

qui e r,i  œternam.  Le  Médecin  qui  a  vu  ton  urine, 
dit  que  tu  es  bougrement  malade.  Tu  n’en 
peux  pas  plus  réchaper  ,  que  n’a  pu  réchaper 
Louis  XV.  à  la  petite  vérole  qu’il  avoit  prife  au 
moulin  de  la  petite  meûniere.  Lui  encore  n’avoit 
que  la  petite,  petite,  mais  toi,  tu  as  vraiment 
la  grolTe ,  groflè. 

XXXIV. 

C’eft  ta  faute,  ma  mie,  fi  tu  es  fi  malade: 
avec  un  meilleur  régime,  un  peu  de  diète,  quel¬ 
ques  diffères  par  ci  par  là ,  une  faignée  entre 
tems ,  tu  eulfes  confervé  ton  embonpoint ,  & 

'  •  y  .  I  '  *  /  '  i  ^ 

une  couleur  rouge  comme  la  crête  d’un  de  tes 
coqs  ;  au  lieu  de  ce  ,  tu  es  auffi  pâle  qu’une 
olive;  bientôt,  bientôt  on  va  t’enterrer,  &  tu 
iras  voir  ce  qui  fe  paiTe  dans  l’autre  monde. 

XXXV. 

1  \  t 

C*)  Ça  r/eft  pas  encore  bien  fur ,  &  M.  le  Prophète 

pourroic  fort  bien  fe  tromper  :  &  Mrs,  les  Efpagnoh 
&  François  pcurroient  fort  bien  être  ,  à  la  place  des 
Angloiî ,  capilotadés,  moutardes  &  marmeladés, 


m 


\ 
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XXXV. 


Tu  ne  dois  pas  efpérer  de  quartier,  fais-tu: 
tu  dois  favoir,  fi  tu  ne  i’a  pas  oublié,  que  les 
François  &  les  Efpagnols  ne  fe  mouchent  pas  du 
pied  ;  par  ainfi  attends-toi  à  avoir  une  bonne 
volée,  une  bonne  roffée,  ô  coquine! 

XXXVI. 

4*  V  J  *»—-,.>'/■  '  î 

#1  I  # 

Le  Roi  de  France  a  dit  au  Roi  à' Ef pagne ,  & 
le  Roi  d 'Efpagne  a  dit  au  Roi  de  France:  bat¬ 
tons  le  fer  tandis  qu’il  eft  chaud  :  l’occafion  eft 
bonne;  faillirons  la  par  les  cheveux:  &  les  deux 
Sires  ont  taupé  dans  la  main. 

N  »  '  ' 

XXXVII. 

Tu  as  beau  envoyer  à  U Ef curial,  ou  à  Pardon 
des  Janféniftes ,  ou  des  JéfuiJles ,  pour  tâter  le 
pous  du  Roi  de  Cojlillc ,  il  eft  tiop  biave  homme 
pour  faufier  fa  parole,  &  abandonner  traitreüfe- 
ment  fon  parent:  tu  enverrez  le  Pape  &  le 
Grand  Turc,  &  la  ville  de  Rome  &  Confiait- 
tinople ,  vois- tu  :  que  tu  ne  ferois  pas  reculer 
d’un  pas  Don  Carlos. 

xxxvn  r. 

Tu  connois  l’entêtement  de  ton  Roi  George: 
eh  bien  !  Don  Charlos  eft  le  fécond  tome ,  il  eft 

CIV 
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encore  plus  têtu,  car  il  eft  plus  vieux:  C’eft 
» 

un  homme  bien  coriace,  va!  &  qui  n’eft  pas 


tendre. 


XXXIX. 


Quant  à  Don  Louis  petit  Seigneur  de  Fer- 
J ailles ,  il  ne  mange  pas  de  chandéle,  comme  tu 
pénfes  ;  il  a  des  crocs  &  des  mouftaches ,  va  j 
bien  longs  &  bien  larges  ! 

»  *•».*•*■  f  t  “  f*  I  *  f t*  (  •  r  r 

XL. 

Il  n’a  pas  à  Tes  trouftes ,  comme  feu  fon  grand 
père ,  Un  tas  de  coquines  &  de  falopes ,  une 
Pompa  àour ,  une  Du  Ban  y  le  ramaffis  des  rires; 
&  e’eft  tant  pis  pour  toi. ; 


îi  n’a  -pas  non  plus  de  maquerelles  ,  ni  de 
maquerauts  ;  &  fur  terre  &  fur  mer ,  il  n’a  pas 
de  Généraux  comme  les  fameux  Richelieux ,  les 
fameux  Conflans ,  ni  comme  les  fameux  battus, 
cocus ,  contens  Souhifes.  Les  liens  font  bien 
d’autres  gens,  &  d’un  autre  gabaris,  ma  foi! 

XLII. 

r  -  , 

,  v  k 

Dans  Y  Inde ,  tu  ne  trouveras  plus  Lalli  ;  car  il 
eft  mort.  Tu  fais  bien  qu’on  lui  a  coupé  lé 
Croupion  !  Si  on  l’eût  coupé  ainfi  à  trois ,  ou 

G  qifli’ 
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quatre  autres  qui  le  méritoient  mieux  que  lui  5 
tu  n’aurois  pas  été  fi  infolente,  &  tu  ne  ferois 
pas ,  à  l’heure  qu’il  ef: ,  en  de  fi  mauvais  draps, 

XLIII. 

'  r  •  ,  „  * 

On  t’en  caûe,  &  on  t’en  cafiera  encore,  va! 
Tu  as  beau  faire  contre  fortune  bon  cœur;  tu 
dois  bien  fentir ,  fi  tu  n’es  pas  ladre,  que  tuas 
une  rude  épine  au  pied. 

XLIV. 

.  «  ’  V  v  j  m  . 

Tu  t’imagines  que  les  François  &  les  Efpagnols 
font  des  poltrons,  parce  qu’ils  ne  fortent  pas, 
qu’ils  reftent  chez  eux  à  fe  faire  des  complimens. 
Tu  dis  qu’ils  ne  font  fortis  de  Cadix  que  pour 
prendre  l’air ,  &  dans  la  crainte  de  fe  rhoifir  ! 
Ça  n’eft  pas  vrai  :  ils  ont  du  cœur  plus  que  tu 
ne  pentes. . 

XLV. 

J*  1  /  f  »  ■ 'S  '  »  v  'r-  t 

Tu  ne  connois  pas  encore  leur  malice,  va!' 
laifle  faire:  ils  vont  te  porter  une  bote  fecrete 
que  fi  tu  peux  'la  parer,  tu  feras  diablement 
habile. 

XL  VL 

Gibraltar  tremble  déjà,  vois-tu,  &  prens  garde 
à  ta  tour  de  Londres  !  D’E/laing  fe  propofe  d’y 
aller  voler  le  pucelage  de  ta  Reine  Elifabeth , 

s’il 
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s’il  le  trouve  ;  de  chalTer  ton  Roi  George ,  s’il 
Je  peut;  &  de  mettre  un  bâtard  du  Prétendant 
fur  le  trône.  * 

XLVIÏ. 

Fenfes-tu  que  à'EJîaing  ne  réuffîra  pas?  va* 
Va,  tu  ne  connois  pas  encore  fes  ftratagèmes, 
fes  rufes,  fes  rubriques!  D’Eftaing  eft  un  drôle 
d’Amiral ,  va  !  il  a  promis  au  Roi  à' Ef pagne , 
foi  de  Gentil-homme  Auvergnat ,  de  prendre 
Gibraltar  à  coups  de  pommes  cuites. 


XL  VIII. 


Il  te  donnera  du  fil  a  retordre ,  va  !  tu  fais 
bien  comme  il  t’a  Degrena d é  la  Grenade / 

C’efi:  le  même  homme ,  va  !  il  va  te  Degibral- 

\ 

tarder  bientôt ,  &  puis  après  te  Dejamaï- 
ç>uer,  &  enfuite,  je  ne  fais  plus  quoi. 


XLIX. 


On  te  rognera  les  ongles ,  coquine  !  on  te 

coupera  Je  nez ,  on  te  grillera  les  pieds ,  ori 

.  > 

mangera  jufqu’à  tes  trippes,  jufqu’à  la  paille  de 
ton  lit,  &  tu  pleureras  à  chaudes  larmes  com¬ 
me  un  Normand  qui  a  perdu  cent  procès. 


1 
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On  te  houfpillera>  va!  on  t’otera  la  poufîîëre 
de  ton  habit  avec  une  bonne  gaule.  On  t’é- 
pouffettera  de  la  bonne  façon,  je  t’en  réponds. 
Le  Roi  de  Cajlille  &  tous  les  Caftillans  te  pré- 
parent  une  époufiètte  de  bon  crin,  va!  tu  n’as 

i  '  ' 

pas  pe.ur  (*)?  tant  mieux  pour  toi.  LaifTe  le 

i  À  {  *  ''  7  ■  * 

roflîgnol  chanter ,  &  tu  verras  qui  mangera  le 
lard. 

«  y  •  r-N 

LL 


En  vérité,  en  vérité,  je  te  le  prédis:  avant 
fix  mois,  trois  jours,  trois  femaines  &  quelques 

c  -  - 

heures  au  delîus ,  ou  au  deifous ,  tu  porteras 
,  .  ...  des 

r  t  *#.  *  ■•?.*#• 
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(*)  La  Nation  Angloife  eft  fi  prévenue  en  fa  faveur, 
qu’elle  croit  pouvoir  défier  toutes  les  Nations  de  YEu- 
1  ope,  Y  An  g  loi  s  croit  tout  autre  que  lui  incapable  de 
grandes  chofes.  11  a  vu  pourtant  comme  on  lui  a  joli¬ 
ment  gobé  fon  convoi  des  deux  Indes.  Orgueilleux  qu’il 
eft,  il  prétend  que  le. convoi  effc  venu  fe  fourrer  à  la 
geule  du  loup.  Eh!  pourquoi  étoit-il  fi  fot? . ,  il  dit  que 
le  hazard ,  la  bonne  fortune  a  favorifé  l’ennemi  :  ça 
peut  être,  car  à  moins  d’une  bonne  paire  de  lunettes, 
il  étoit  impoflible  au  vieux  Papa  de  Cordova  d’apper- 
cevoit  le  convoi.  Nonobftant,  Mrs,  les  Bretons  doi¬ 
vent  voir  que  les  François  &  les  Espagnols ,  en  Corn* 
'pagtiie ,  ne  font  pas  manchots:  ils  doivent  favoir  qu’ils 
font  au  ‘guet,  au  guet:  gare  à  eux!  qu’ils  prenant  garde 
au  couteau  de  fept  lieües  à'Efpagnc ,  à  l’épée  flambo¬ 
yante,  6c  à  l’oriflamme  de  St.  Denis  en  France! 
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des  fabots ,  toi  qui  portes  des  fouliers  de  bon 

%  v-  •* 

cuir  d 'Angleterre;  tu  auras  un  habit  de  bure, 
toi  qui  en  as  de  beau  drap  de  Wejhninfter  ;  tu 
mangeras  la  foupe  en  des  écuclies  de  bois,  toi 
qui  la  manges  en  des  alliéttes  de  fin  étain  de 
Cornouailles  ;  tu  coureras  la  polie  aux  ânes  & 
aux  bourriques,  toi  qui  la  cours  avec  les  plus 
beaux  étalons  &  les  plus  belles  cavales  du  monde. 

lii. 

Enfin,  tout  par  tout  on  te  crachera  au  nez; 
perfonne  ne  voudra  te  voir,  te  regarder,  ni  fe 
laifier  approcher,  car  tu  pueras  comme  un  bouc. 

LUI. 

♦ 

La  fin  de  ça  ,  c’efi:  que  quiconque  te  trouvera 
te  tuera;  car  une  femme  a  mis  fur  toi  un  ligne, 
comme  le  ligne  de  Caïn ,  pour  avoir  tué  beau¬ 
coup  de  tes  frères  Abel. 

LIV. 

Entends-tu?  ô  vilaine,  vilaine  Angle-terre!.. 
attends  un  peu  :  la  France  &  l’ Efpagne  vont 
t’adminiftrer  un  fi  forte  dofe  de  cigiie,  de  mer¬ 
cure,  de  verd  de  gris,  que  fi  tu  ne  creves  pas 
comme  un  moufquet,  c’efi:  que  tu  auras  l’ame 
bien  clouée  dans  le  ventre  ! 


A 


C  38  ) 

LV. 

En  attendant ,  commence  toujours  par  te  faire 
«porter  le  viatique ,  &  te  faire  donner  l’extrê- 
mc-onftion  ;  car  fi  on  ne  te  fait  paix  &  miféri. 
porde,  tu  feras  diablement  à  plaindre;  &  fi  tu 
ne  vas  pas  tout  droit  en  Enfer }  c'ejl  qui  tu  iras 
tout  droit ,  en  Purgatoire. 


CH  A- 

4  <  •  '  - 
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C  H  A  P  I 
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R  E 


III. 


I. 


Le  Prophète  tout  cxtafié  ,  tout  émerveillé 
des  chofes  qu’il  venoit  d’entendre  ,  ou- 
vroit  de  plus  en  plus  fes  grandes  oreilles.  Et 
le  Grand  Tonnant  continuant  de  lui  fou  f- 

J  -  .  *. 

fier  dedans,  difoit: 

IL 

Le  lys  ne  file  plus,  il  a  pofé  fa  quenouille. 
Le  fouille  empefté  de  la  proftituée  ne  ternit  plus 
fon  éclat.  Il  pouifc  des  feuilles  fortes  &  gran¬ 
des,  &  fon  ombre  va  ombrager  Y  Amérique. 

III. 

Le  maître  du  lys  efl  puifiant  en  forces,  n- 
chefies ,  en  gens  de  combat ,  en  navires.  Il 
fervira  de  bouclier  &  de  plaftron  à  Y  Amérique  ; 
lui  prêtera  fes  navires  &  fes  gens  de  combat, 

&  fa  force  fera  fa  force. 

/ 

IV. 

Le  lys  foulé  aux  pieds  du  léopard ,  &  froide 
de  fa  dent ,  s’eft  relevé  avec  vigueur  ;  fon  éclat 

C  4  frap- 


frappe  d’étonnement  la  bête  vorace  :  elle  rugit , 
comme  voulant  s’élancer  fur  fa  proye  ,  la  ter- 
rafler,  la  dévorer. 

V. 

Mais  le  Grand  Tonnant  efl:  le  gardien 
du  lys.  Il  le  garde  avec  autant  de  foin  que  le 
dragon  gardoit  la  toifon  d’or  ,  ou  les  pommes 
du  jardin  des  Hefptriâes.  C’efl:  lui  qui  le  fait 
Cioitie,  fleurir,  épanouir,  &  fes  feuilles  ne 
fécheront  plus  par  l’odeur  infe&e  d’un  fperme 
gâté.'  Le  léopard  n’en  approchera  plus  qu’en 
frémiflant:  fon  odeur  fera  pour  lui  une  odeur 
mortelle ,  &  fon  œil  comme  l’œil  de  l’a fpic, 

VI. 

t  ...  »... 

Toi,  ô  Amérique!  tu  es  la  bien  aimée  du  lys: 
tu  es  l’objet  de  fes  tendres  amours  :  il  t’aime 
comme  fa  maîtreflè:  lailfe  te  baifer  des  baifers 
de  fa  bouche:  donne  lui  ton  pucelage. 

VII. 

Dans  le  fort  de  fa  tendreffe  &  de  fa  rage 
amoureufe,  entends!  il  te  dit: 

vu  r. 

Te,  voilà  belle,  ma  bonne  amie!  te  voilà 
belle,  petit  chou-chou!..  Tu  es  à  mes  ïeux 
comme  une  belle  queüe  d’écureuil. 


IX. 
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Tes  ïeux  font  comme  des  faphirs  :  tes  trefles 

*  *  k  „  ’  » .  '  -  C-  -  «  *  »  -  •  ** 

font  comme  de  la  foie  :  ton  poil  eft  comm® 

crin  de  lion.  I 

Y 

-A.» 
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/  Tes  dents  font  comme  dents  d’élépbant  :  il 
t’en  manque  quelques-unes  ;  on  te  les  fera  re¬ 
mettre,  ma  bonne  amie: 


Tes  lèvres  font  comme  l’écarlate  des  Gobelins. 

1  7 

XII.  - 

Ton  parler  eft  auffi  gracieux  que  la  carillon 
de  la  Samaritaine. 

;  XIII. 

Ta  temple  eft  comme  une  pomme  d’api, 

XIV. 

Ton  nez  comme  un  donjon  de  Vincenne s. 

*  *  .  ■  j  •  ;  :  i . .  ■’  :j  ..  :j  j  j 

■  xv. 

Ton  cou  eft  comme  Pierre-Encife. 

XVI. 

Tes  mamelles  font  comme  les  îles  Marguerites. 

* 

XVII.  Y.  •  , 

T  on  nombril  eft  comme  le  dôme  des  Invalides. 


C  <r 


XVIII. 
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XVIII. 

Tes  cuiaes  font  aufli  fermes  que  le  mont 

St.  Michel . 

XIX. 

Tes  jarrets  auŒ  forts  que  le  Valde-Grace. 

XX. 

Tout  ton  corps  eft  comme  la  Bajlilk. 

XXI. 

Tu  es  toute  belle  ,  toute  forte ,  ma  bonne 
amie ,  il  n’y  a  ni  macule ,  ni  débilité  en  toi. 

XXII. 

Approche  donc  ,  charmante  Amérique  J  ap. 
proche  donc:  accouple  toi  avec  le  lys  &  couche 
avec  lui;  qu’il  te  faflè  un  enfant! 

XXIII. 

Fîais ,  écoute,  fois  fidèle  à  ton  amant;  ne 
fais  pas  la  proftituée,  la  coureufe  des  riies;  & 
quand  il  t’aura  bien  mife  en  tes  meubles  comme 
la  maîtrefie  d’un  Fermier-Général ,  ne  vas  pas 
l’abandonner fais-tu  !  car  tu  le  menerois  droit 
à  l’hôpital. 

XXIV. 

O  Amérique  !  tu  es  comme  une  jeune  fille 
qui  a  fui  de  la  maifon  paternelle ,  parce  que  le 
Papa  &  la  Maman  ne  veulent  pas  lui  Iaiflèr  faire 
fes  petites  volontés. 


XXV. 
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XXV. 

«  •  «  •  4  !  T  * 

Ta  grande  Maman  Y  Angle-terre  voulant  îage- 
ment  conferver  ta  réputation ,  &  t’ayant  un  peu 
grondée ,  libertine  !  tu  as  pris  le  chemin  entre 
tes  jambes ,  &  tu  as  été  te  jetter  dans  les  bras 
de  la  France;  tu  t’es  labiée  racrocher  par  elle, 
comme  une  jeune  Picarde  fe  lailfer  racrocher 
par  une  matrone  de  l’Hôtel-  Soijfons ,  en  arrivant 
par  le  coçhe  $  Amiens  à  Paris  l 

XXVI. 

Puis  donc  que  tu  as  fauté  le  faut,  n’abufe  pas 

* 

des  faveurs  du  lys;  conferve  foigneufement  ton 
Amant ,  6  Amérique  !  &  s’il  te  donne  foi  de 
mariage  ,  &  qu’il  veuille  t’époufer ,  marie-toi 
avec  lui:  c’eft  un  bon  parti.  Mais  encore  un 
Coup,  une  fois  mariée  ne  t’a vife pas  de  violer  la 
foi  conjugale,  &  de  faire  ton  mari  cocu;  il  n’y 
a  rien  de  plus  vilain  au  monde. 

XXVII. 

Garde-toi  bien  de  t’en  lailfer  compter ,  &  de 
Croire  comme  les  dames  Françoifes ,  qu’on  ne 
peut  être  heureufe ,  fans  avoir  à  la  fois  un  mari 
&  un  galand  ! 

XXVIII. 

Je  te  le  dis ,  ô  Amérique  !  ibis  làge ,  &  fidèle 
m  lys ,  &  tu  ne  pourras  mal. 

XXIX. 


■ 
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XXIX. 

Tu  tâteras  dans  le  commencement  des  épines 
du  mariage.  Mais ,  c’ell  dans  l’ordre  du  deftin. 
11  n’y  a  point  de  rofe  fans  épines.  Mais,  vis  en 
bon  accord  avec  le  lys  ;  conferve  la  paix  du 
ménage  ;  ne  fois  inconftante  ni  volage ,  &  un 
jour  tu  auras  contentement  &  plaifir. 


XXX. 


Le  lys  efl:  parmi  les  fleurs,  ee  qu’efl  le  lion 
parmi  les  animaux.  Ne  crains  rien  :  il  te  pro. 
tégera  de  fa  flamberge.  .  •  ; 


XXXI. 


*  r*  »  -  f  >  '•  ....  *  * 
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Le  Roi  de  France  qui  efl:  ce  lys  ,  s’afloira 
à  tes  cotés ,  o  Amérique  !  t’introduira  en  fes 
cabinets;  te  fera  un  lit  d’écarlate,  au  tour  du 
quel  il  placera  vingt  vaillans  hommes  des  plus 

vaillans,  tous  maniant  l’épée,  &  habiles  au  corn- 

♦ 

bat,  &  marcheront  enfeignes  déployées,  tam¬ 
bour  battant,  mèche  allumée,  pour  te  défendre. 


XXXII. 

.  ‘  *x  v  /  .  *  r,  '  -  '  ^  i 
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Sahres  &  piffcolets  en  main;  à  pied,  à  che- 

i 

val ,  affermis  fur  leurs  arçons  ;  femblables  à 

*  »  -  •  .  •  *■  ' 

ce  bravache  Efpagnol  à  qui  la  tète  avoit  tourné , 
&;  qui  ofa  bien  courir  par  monts  &  par  vaux, 
fans  craindre  la  fatigue ,  les  dangers ni  les  com¬ 
bats, 


%  ~ 


bats ,  pour  maintenir  envers  &  contre  tous 
l’honneur  de  la  Vierge ,  &  de  Ton  immaculée  Con¬ 
ception  ;  les  François  romperont  avec  tes  enne¬ 
mis  autant  de  lances  qu’il  te  plaira  pour  ton 
ÏNDéPENDANCE  &  ta  gloire. 

XXXIII. 

‘  i  i  jj  i  '  i  ' 

La  Grande-Bretagne  qui  eft  le  léopard,  l’en¬ 
nemi  jyré  du  lys ,  machinera  contre  le  lys  & 
contre  toi  toutes  fortes  de  machines  machinan¬ 
tes.  11  rugira  ,  &  portera  dans  tes  foyers  la 
terreur  &  l’effroi.  Tes  enfans  feront  dans  la 
dcfolation  ,  dans  la  confternation  5  fe  lamente¬ 
ront,  fe  fraperont  la  poitrine;  prenderont  des 
facs ,  des  crêpes  &  toutes  les  marques  de  deüil  ; 
ils  voudront  comme  entrer  aux  cavernes  des 
rochers ,  &  s’enfoncer  dans  les  trous  de  la  terre 
comme  les  taupes  &  les  chauve-fburis;  ta  terre 
fera  rougie  de  fang  ;  &  couverte  des  cadavres 
de  tes  gens  malfacrés  ; . . 

a  »*<--•  '  V  ^  * 
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Mais  le  Roi  du  lys  enverra  vers  toi  l’avant- 
garde  (*)  d’une  armée  formidable  qui  terralfera 

par 

'*■> 

:  (*)  La  Prophétie  n’eft  pas  fauffé.  La  France  à  en¬ 

voyé  en  effet .  fous  les  ordres  de  M.  de  Rachat, ’tbeau, 
une  avant  garde  en  /itr.ériqv.e ,  la  quelle ,  félon  toute 

*  aj> 
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pat  1  épée  le  Breton  ton  adverfaire ,  &  le  léopafd 
ton  ennemi.  Il  ôtera  la  chaîne  de  ton  cou ,  les 
fers  de  tes  pieds,  &  le  joug  de  deffiis  tes  épaules. 

XXXV.  ; 

ïi  y  aura  bataille  fanglante  chez  toi ,  ô  Amé¬ 
rique  !  le  lys  combattra  contre  le  léopard  <&  le 
léopard  contre  le  lys.  Mai  le  lys  fera  Je  plus 
fort ,  le  léopard  fera  vaincu  ;  &  alors  arrivera 
ton  Indépendance,  ton  falut,  ta* force  & 
Je  régné  de  ton  Empire; 

XXXVI. 

"  •  -  -  t  ) 

Avant  ce  tems  ,  pourtant,  tu  feras  expofée 
à  la  voracité  du  léopard;  Plus  d’une  fois  le  lys 
courbera  la  tête ,  &  ceux  qui  combatteront  fous 

fes  enfeignes  feront  repoulfés  avec  violence. 

**  •  »  ?  1  *  / 

XXXVII. 

4  y  .  „  .  .  j  .  •  . 

Tes  défendeurs  feront  comme  toi  frapés  de 
l’épée;  comme  toi  diffipés;  comme  toi  confter- 
nés;  comme  toi,  &  chez  toi,  feront  altérés  & 

*  af. 
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apparence  ,  va  s’y  faire  Burgoyner .  Le  développement 
tardif  des  forces  combinées  de  la  maîfon  te  Bourbon  ,  l'im¬ 
péritie  de  fes  chefs,  l’ignorance  crade  de  fes  ininiÜres; 
joint  à  cela  la  défertion  récente  du  fameux  Général  Ar» 
nold%  &  la  corruption  fuppofée  d’un  Préiîdeut  du  Cen¬ 
trés  ,  voilà  qui  ne  préfage  rien  de  bon, 


i 


affamés  )  tu  les  verras  tomber  comme  mouches 
à  tes  pieds. 

XXXVIII. 

\  *  J  4  !  •  ' 

Toi-même  tu  leur  criiferas  un  tombeau,  & 
c’efc  fur  ce  tombeau  que  tu  fonderas  ton  Em¬ 
pire  ,  comme  autrefois  l’Apôtre  Pierre  fonda 
fur  la  pierre  l’Empire  du  Pape. 

XXXIX. 

C’efl  de  leur  fang  &  de  leurs  cadavres  que  tu 
cimenteras  ta  puiilance. 

XL. 

Us  viendront  chez  toi  comme  à  la  tuerie ,  par 
petites  bandes  comme  un  troupeau  de  moutons  ; 
ta  terre  fera  pour  eux  comme  un  gouffre  ouvert 
où  iis  s’enfonceront  vivans. 

XLI. 

*  y 
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Mais  ,  ni  leurs  cadavres  déchirés ,  ni  leurs 
membres  dévorés,  ni  leur  fang  pour  toi  goûte 
à  goûte  verfé  ,  ne  pourront  détourner  tes  dé- 
fenfeurs  de  combattre  jufqu’à  la  mort  pour  ta 
liberté. 


XLIL 


mais,  alors,  les  Bo [Ioniens ,  les  P  hiladelphiens , 
les  Canadiens  &  les  MajJachuJJet  -  Baï  -  Chiens  9 

I 

diront:  “  C’elt  par  la  vertu  martiale  de  ces  os 
,,  que  nous  fournies  Indcpendans  &  Libres.” 
Ainfi,  Amis,  Confolez- vous ,  &  mourrez 

gaiement  pour  la  gloire! 

•  * 

XLVI. 

Oui,  France!  avec  les  os  de  tes  enfans, 
avant  la  révolution  de  deux  luftres,  on  formera 
à  Philadelphie  ,  ou  à  Bofton  un  Cabinet  aufii 
complet  que  le  Cabinet  des  S“-  Innocens  de  ta 
Capitale.  Heureufe  encore,  fi  Y  Américain  Con¬ 
grès  ,  en  reconnoiflance  ,  &  pour  prix  de  ces 
Os,  t’envoye  quelques  morües  pour  te  nourrir 
le  carême ,  ou  quelques  tonnes  d’huile  de  baieine 
pour  tes  reverberes  ! 

XLVII. 

O  France!  trop  malheureufe  France!  tu  fais 
autant  d’enfans  qu’une  truie  fait  de  petits  co¬ 
chons,  mais  la  famine,  ou  la  guerre  te  les  dé¬ 
vore.  Tu  es  comme  une  vafte  bergerie ,  où  le 
trouve  un  immenfe  troupeau  de  moutons ,  bre¬ 
bis,  agneaux,  bétail  &  autre  bêtes  à  corne:., 
tantôt ,  c’eft  le  léopard ,  l’aigle  à  deux  têtes , 
l’aigle  noir,  l’aigle  blanc,  ou  tout  autre  bête 

D  vo- 
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vorace ,  ou  rapace ,  qui  te  les  enleve  ; . .  mais  , 
confefie:  que,  le  plus  fouvent,  tu  leur  ouvre*- 
toi- même  les  portes  dû  ta  bergerie,  ou  de  ton 
étable.  Et,  fi  tu  gémis  par  après  de  la  perte 
de  ton  nombreux  troupeau  ,  à  qui ,  fi  non  à 
toi,  la  faute? 

XLVIII. 

O  France!  France!  les  treize  colonies  de 
J  Amérique  feront  un  jour  pour  toi  treize  vau- 
tours  ,  ti  eize  crocodiles  ,  qui  te  rongeront  les 
flancs  &  les  entrailles.  Tu  alaites  treize  petits 

lionceaux  qui  te  déchireront,  un  jour,  par  pièces 
&  morceaux. 

XLIX. 

,  Semblable  a  la  belette  ,  ou  à  la  fouine ,  le 
léopard  leur  fucera  le  fang ,  tant  qu’il  leur  en 
reliera  une  goûte. 

L. 

Comme  la  tremblante  poule ,  Y  Amérique  a 
pris  fon  gîte.  en  ton  fein:  mais,  fi  tu  n’y  prens 
garde ,  1  animal  fon  ennemi  ira  la  degîter ,  &  la 
croquera  en  ta  préfence. 

/ 

Ll. 

'I  cl  qu’un  ferpent  qu’on  a  réchauffé  avec  foin , 
&  pique  fon  bienfaiteur  de  fon  dard ,  Jorfqu’il 


a  repris  vie;  ainfi  Y  Amérique  te  piquera  un  jour, 
&  vomira  fur  toi  fon  venin 

LH. 
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Ne  te  rebute  pourtant  pas ,  ô  France  !  poulie 
ta  pointe  ,  &  puis  que  tu  as  tant  fait  que  de 
dégainer  ,  vois  qui  de  toi ,  ou  de  Ÿ  Angle-terre 
reliera  fur  le  carreau  ! 

LUI. 

Allez  long  tems  tu  as  tiré  des  bottes  à  la  mu¬ 
raille:  allez  long-tems  tu  as  laigné  du  nez:  allez 
long-tems  l 'Anglais  t’a  marché  fur  le  pied:  fais 

donc  voir  une  fois  que  tu  as  du  cœur! 

..  .  :  U\,  ■  ■  . 

LIV. 

•  «  ■* 

Sera-t-il  toujours  dit  que  tu  trembles  au  nom 
du  Breton  ;  qu’il  te  fait  reculer  ;  qu’il  eft  ton 
maître,  &  que  tu  n’ofes  te  mefurer  avec  lui? 
Tu  as  du  fang  comme  lui  dans  les  veines;  porte 
lui  une  fois  une  bonne  botte ,  &  tu  verras  qu’il 
ne  te  bravera  plus  fi  fort! 

LV. 


(*)  Dieu  veuille  détourner  le  préfage,  &  que  Mr.  le 

.* 

Prophète,  &  Mr.  Le  Grand  Tonnant  aient  bd 
&  bien  menti  1  car  la  pauvre  France  feroit  diablement 
à  plaindre. 
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LV. 

Tu  fais  qu’il  craint  l’arme  blanche:  donne  lui 
un' coup  d’épée,  ou  un  coup  de  garde  ü’épée 
entre  les  deux  ïeux.  Quand  tu  les  lui  auras 
crevé  tous  deux ,  &  qu’il  ne  verra  plus  clair , 
alors  tu  auras  beau  jeu. 

LVI. 

D’ici  là  qu’il  ne  foit  tout-à  fait  aveugle,  ou 
qu  ii  n’ait  les  quatre  membres  à  bas  ,  il  n’y  a 
pas  à  parier  pour  toi.  Tu  fais  bien  qu’il  n’y 
a ,  ni  St.  George  ,  ni  Cadet  de  Provence  (* )  fi 
habile  que  l 'Anglais  à  faire  le  coup  de  poing,  le 
coup  de  peigne,  ou  la  partie  de  toupet.  Sois 
donc  fur  tes  gardes  ,  &  prens  attention  à  lui 
porter  un  coup  de  Jarnac  ! 

■  Lvir. 

O  F,  ■ancel  tu  es  comme  un  cheval  éreinté, 
borgne,  &  qui  manque  de  fers  aux  pieds  ;  tuas 
même  bien  de  la  peine  à  aller  le  petit  trot. 
Le  Breton ,  au  contraire,  eft  un  courfier  frin- 
guant,  un  étalon  toujours  difpos,  prêt  à  toute 
heure  à  courir  la  polie  ,  ou  à  monter  à  tout 
bout  de  champ  une  cavale. 

LVI  II. 

(*)  Deux  fameux  bréteurs  de  ce  dernier  teins  ;  l’un 
bâtard,  &  l’autre  caporal. 


(  53  ) 

LVIII. 


O  France  !  tu  prêtons  avec  ton  cheval  coupé 
faire  une  courfe  avec  le  cheval  entier  de  X An¬ 
gle-terre  ,•  bon  :  mais  fi  tu  veux  Je  devancer  & 

.  *  \  *  4 

gagner  le  prix  ,  tu  ne  dois  pas  t’amufer  long- 
tems  à  lui  laitier  manger  l’avoine  ;  tu  dois  lui 
fangler  de  bons  coups  d’éperon  ;  le  faire  courir 
le  plus  vite  qu’il  pourra.  Car,  à  la  longue, 
l’étalon  Anglais  te  dévancera,  &  remportera  la 


viftoire. 

LIX. 1 
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Je  te  le  prédis  :  ma  foi  !  je  te  le  prédis,  France  ! 
fi  tu  t’amufes  à  tirer  au  blanc;  fi  tu  ne  fais  pas 
prendre  le  mors  aux  dens  à  ton  courtier;  fi  tu 
ne  le  fais  courir  à  toute  bride;  Y  Angle-terre  try- 
omphera  :  fon  rouffin  te  dépaflèra  :  &  on  ne 
regardera  pus  ta  monture  que  comme  une  rofle 
hors  de  fervice  ,  &  qu’on  laille  crever  fur  le 
fumier  d’un  écurie  (*). 

LX. 


Tu  fais  que  dans  l’avant  derniere  courfe,  le 
courfier  Anglais  a  remporté  le  prix  dans  les  plai¬ 
nes  de  Y  Amérique.  l’Ecuyer  George  &  fes  pale 

£re- 


(*)  Voilà  de  charmantes  fimilîtudes 


n’en  fie  èc  plus  belles. 


jamais  Salomon 


frenicrs ,  fiers  de  leur  dernier  fuccès  ,  défient 
hautement,  dans  la  courfe  a&uelle ,  tous,  les 
étalons ,  chevaux  &  cavales  de  l’univers.  Ils 
entrent  avec  toi  ,  les  premiers  dans  l’arène. 
Gare  que  l’étalon  Breton  ne  te  furpaiîe  ;  car 

alors  il  fera  plus  fendant  que  le  Bucephale  ! 

«  : «  ,/ 
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Prens  moi  cîe  bonnes  rênes,  une  bonne  paire 
d  epérons ,  un  bon  foiiet  de  pofte  ,  pique  & 
claque  bravement  ta  bête;  fais  lui  courir  le  grand 
galop  ;  arme  toi  de  ta  lance ,  &  perces-en  le 
ventre  de  ton  adverfaire  ,  comme  St.  George 
perça  autrefois  de  la  fienne  le  ventre  du  Diable! 


Lxir. 

Car,  en  vérité,  en  vérité,  France!  Je  te  le 
dis:  ««  Ton  lys  ne  fleurira,  ton  lys  ne  profpé. 
»  rera,  tant  que  le  léopard  tu  n’écraferas!  ” 
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CHAPITRE  IV. 

I. 

e  Grand  Tonnant  continuant  d’en- 
doftriner  fon  Prophète  ,  ajoûta: 

II. 

La  Cajlille  avec  tous  fes  Royaumes  s’unira  à 
ia  France  pour  la  défenfe  de  I’Indcpendance 
de  \  Amérique.  Elle  donnera  à  l’ Angle-terre  un 
cartel  en  la  même  forme  que  fe  le  donnent  fes 
Cavalières. 

III. 

Tels  que  les  Caflillans  ont  été  écorchés,  gril¬ 
lés  &  embrochés  à  Alger ,  il  y  a  un  luftre,  tels 
les  Anglais  feront,  en  ces  derniers  tems,  em¬ 
brochés,  écorchés  &  grillés  par  eux,  en  Amé¬ 
rique  ,  en  Europe  &  par  tout. 

IV. 

YEfpagm  remontée  fur  fa  roffinante ,  a  dit  : 
Angle-terre!  tu  es  a  mon  égard  comme  la  bête 
de  YApocalipfe.  Je  pilerai  ta  tête,  tes  cornes, 
ton  diadème,  comme  un  apoticaire  pile  un  ver  ' 

D  4  '  dans 
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dans  un  mortier.  Je  te  marcherai  fur  le  ventre: 
je  t’écraferai  comme  on  écrafe  une  mouche  fous 
les  pieds. 

V. 

Je  te  ferai  manger  mes  étriers ,  les  arçons  de 
ma  Telle  ,  le  talon  de  mes  bottes ,  je  te  ferai 
mordre  la  pouffière  de  la  terre,  je  t’enfevélirai 
vivante  dans  fes  entrailles  (*J. 


Toi,  Amérique!  tu  es  ma  bien  aimée,  comme 
tu  l’es  de  la  France  ma  fœur. 

vir. 

Je  te  donnerai,  à  mon  tour,  des  combats  de 
taureau  ;  de  l’or ,  des  diamans ,  des  rubis  ;  je  te 
ferai  des  atours  de  vermeil  doré,  avec  des  agrafes 
d’argent  ;  je  metterai  à  ton  cou  un  carcan  de 
perles  &  d’onix.  Je  te  donnerai  des  boucles 
d’oreilles  de  criftal  &  de  jafpe,  &  des  braiïelets 
de  brillans  gros  comme  de  pierres  de  taille. 

VIII, 


(*)  Le  Prophète  fait  ici  tenir  à  YEfpûguc  un  langage 
bien  méchant.  Mais  la  Caftiile  n’elt  pas  fi  diable  :  elle 
tient  un  peu  de  la  G af cogne  ,*  elle  a  plus  de  fanfarons  que 

de  braves*  \ 


Ma  grande  amie  !  je  te  compare  à  la  plus  fine 
laine  du  plus  beau  troupeau  de  moutons  de 
Caftüle  :  à  la  plus  belle  couple  de  mulets  de 
Galice ;  à  la  plus  belle  paire  de  cavales  qui  l'oient 
dans  X Andalou Jie. 


O  Amérique  !  ne  regarde  pas  à  moi  fi  je  fuis 
brune  :  je  relfcmble  à  la  noire  notre  Dame  de 
Lorette.  Comme  elle,  je  fuis  chargée  de  rubis 
&  de  diamans,  &  mes  tréfors  regorgent  de  ri- 
chefles.  Ils  font  fi  pleins  qn’on  ne  peut  plus 
fermer  mon  coffre  fort  (*_). 


Je  fuis  pleine  de  mufcles  ,  robufte  &  forte. 
Je  puis  comme  Samfon ,  d’un  coup  de  mâchoire 
d’âne ,  renverfer  par  terre  à  la  fois  mille  An- 
glois  qui  font  les  Philijiins  de  nos  jours. 


C*)  Le  récent  emprunt  de  YEfpagne  de  9  millions 
900  mille  piaftres  en  billets  de  crédit,  emprunt  manqué 

r  •  * 

à  Paris y  faute  de  confiance  en  fes  opérations,  prouve  le 
contraire.  Avec  plus  de  peuple  *  &  moins  d’argent, 
XEfpagne  feroit  plus  riche.  La  mifère  des  Efpagnols 
au  Mexique  &  au  Pérou  eft  telle,  que  ceux  qui  mon¬ 
trent  les  mines  aux  voyageurs  ,  n’ont  pas  même  de 
iculiers  aux  pieds. 

D  5 
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XL  * 

Comme  David-,  on  bâton  de  bois  blanc  à  la 
main  ,  cinq  cailloux  pointus  de -rivière  en  ma 

poche  ,  je  puis  aller  contre  Y  Angle-terre  &  la 
combattre  corps  à  corps. 

xir. 

Que  Y  Angle-terre  ait ,  comme  Goliath  ,  fix 
coudées  de  haut  &  une  paume  ;  un  cafque  d’ai¬ 
rain  fur  fa  tête,  un  corfeiet  d’écaille,  des  bot¬ 
tes  de  bronze  aux  jambes ,  un  écu  de  ferentre 
les  épaules,  une  halebarde  pointue  comme  J’ai, 
guiile  d  un  tifTeran  ,  &  tranchante  comme  le 
tranchant  d’an  cordonnier, 

XIII. 

Je  me  lèverai  de  bon  matin  ;  je  me  rangerai 
en  bataille;  je  1  engagerai  en  mes  mains;  je  la 

fraperai ,  o  Amérique  !  &  je  te  délivrerai  de  la 
gueiile  du  léopard. 

XIV. 

Je  m’approcherai:  je  tirerai  un  caillou  de  ma 
poche,  je  le  jetterai:  j  en  fraperai  Y  Angle -terre 
au  front:  &  le  caillou  fiché  en  fon  front,  Y  An¬ 
gle-terre  tombera  roide  fur  fa  face  en  terre. 


XV. 


i 


XV. 


Je  prenderai  ma  grande  épée  de  St.  lldephonfe , 
J’a  tirerai  de  fon  fourreau,  je  ferai  mourir  Y  An¬ 
gle-terre,  &  lui  couperai  la  tête.  Alors,  alors, 
on  n’en  parlera  pas  plus  qu’on  ne  parle  d’un 
cochon ,  ou  d’une  truie  falée.  r 

XVI. 

i  ■  *  '  *, 

O  Amérique!  dit  le  Grand  Tonnant, 

ŸEfpaghe  eft  pour  toi:  elle  combattra  pour  toi, 

«  1  ' 

&  comme  l’épi  de  bled  tombe  fous  la  faux ,  ainfi 
Y  Angle-terre  tombera  fous  le  glaive  Caftillan. 

«  i  ♦  1  f  .  » 

XVII. 

^  %  ,  . .  *  »  t  \  »£>  ,  -  i  .  ;  e  * .  -  'i 

L'Efpagne  eft  formidable.  Elle  a  force  fol- 
dats  ,  des  galions  à  l’infini,  &  des  navires  comme 
des  montagnes.  La  mer  gémit  fous  leur  poids , 
&  les  poifions  petits  &  gros  s’enfoncent  au  plus 
profond  des  eaux  h  leur  approche.  Ses  Géné¬ 
raux  font  habiles ,  &  braves  comme  l’épée  du 
Roi. 

XVIII. 

V 

Aux  colonnes  à' Hercule  ,  elle  a  planté  de  fi 
vigilantes  fentinelles  ,  &  qui  rodent  avec  tant 
de  foin,  nuit  &  jour,  au  tour  du  roc  orgueil¬ 
leux  ,  qu’il  n’y  peut  pas  même  entrer  une 

pe- 
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petite  fouris.  Oui,  Amérique!..  Gibraltar  tom- 
i?era,  ou  de  faim  crevera  (*). 

XIX. 

1  :  '  *  t  »  |  , 

'  *  ,, 

Dans  Y  Inde ,  YEfpagne  a  des  battions,  des 
redoutes ,  des  citadelles  à  faire  peur.  Des  Egli- 
fes  pavées  de  lingots;  des  Capucins,  des  Evê¬ 
ques,  un  Patriarche  &  une  Inquifition  qui  fait 
trembler  ;  une  armée  ,  une  flotte  capable  de 

faire  lauver  les  Anglais  de  r@o  lieiies;  des  Vice- 
«  * 

Rois  qui  ont  des  pots  de  chambre  d’or  maflïf, 

Jf 

&  qui  font  dans  leurs  palais  comme  autant  de 
moutardiers  du  Pape.  Toute  YEfpagne ,  ô  Amé¬ 
rique  !  eft  une  merveille.  Si  Charles  V.  reve- 
noie  pour  un  quart  d’heure  au  monde,  il  crie- 
roit  miracle. 

« 

•  XX. 

Oui,  Amérique!  les  Ef gagnais  font  des  gens 
de  bravoure  &  de  force.  Ils  ne  reconnoilîcnt 
dans  tout  l’univers  que  les  Algériens  pour  maî¬ 
tres  ;  Encore  ne  vdulent-ils  pas  fe  mefurer  tout 

«4  >  *  “■* 

de 

(*)  Le  projet  n’efl  pas  trop  Chrétien.  Lai  (Ter  mourir 
de  faim  les  gens  n’efl  pas  non  plus  trop  humain.  Dé¬ 
truire  les  oignons  ,  les  choux  de  les  raves ,  comme  ont 
fait  récemment  les  Efpagnoh ,  pour  que  les  pauvres 
Soldats  Anglais  ne  puifîént  pas  faire  ia  loupe  ,  n’eit  pas 
non  plus  un  trait  des  plus  braves. 


(  6r  ) 

* 

de  bon  avec  eux.  Ils  ont  trop  d’honneur  pour  fe 
battre  avec  de  pareils  animaux  ,  qui  l'ont  des 
poltrons,  qui  fe  cachent  derrière  une  haye,  & 
qui  donnenc  des  coups  de  fulil  en  traîtres.  Paffe 
avec  les  Anglais  ;  ce  font  des  hommes  ,  qui 
fe  battent  bien ,  &  qui  font  de  bonnes  relations 
dans  leurs  Gazettes  {*). 

XXI. 

O  Amérique!  que  tues  donc  heureufe  d’avoir 
YEfpagne  pour  appui  !  pouffe  donc  des  cris  de 
joïe  !  heurle  donc  des  chants  d’allegreffe!  jolie 
donc  de  la  flûte  douce,  de  la  flûte  à  neuf  trous, 
&  du  violon  ,  &  du  timpanon  !  YEfpagne  va 
marcher  à  ta  tête,  à  ta  queüe,  à  tes  côtés. 


c 


XXil. 


Que  tu  es  heureufe  d’avoir  trouvé  grâce  à 
fes  ïeux,  d’avoir  captivé  fes  amours!  YEfpagne 

te 

4 

(*)  Quand  une  armée  d 'Efpagnols  laiüeroit  ioo,oco 
Algériens ,  ou  Marocains  fur  ie  carreau  ,  il  n’y  auroit 
point  de  gioire  pour  elle.  La  victoire  s’enfeveliroit  fi 
tôt  dans  les  fables  brûlans  de  Y  Afrique  :  &  ,  à  dire 
vrai  ,  quand  il  n’y  a  pas  de  lauriers  à  moiffonner  pour 
des  guerriers,  ça  n’en  vaut  pas  la  peine.  Un  Cavalier 
Caftillan  a  plus  d’honneur  d’afTonniier  d’un  coup  de 
poing  un  taureau  au  combat,  que  de  défaire  à  la  guerre 
cent  ennemis  de  fon  Roi, 


'V  • 


:**fS*r  a 
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te  confidère  avec  tcndrefle  ;  elle  t’aime  com- 
me  un  jeune  époux  de  feize  ans  aime  la  jeune 
époufe  de  quinze  ;  à  peu  près  comme  Samfon 
aimoit  la  jeune  fille  de  Timna  (*;.  Mais,  Conv 
me  cette  jeune  fille  infidèlle,  ne  vas  pas,  ô  Amé- 
rique  !  laifler  labourer  avec  ta  jeune  vache  :  ne 
vas  pas  te  remarier  à  Y  Anglais  !  car,  •  ■ 

XXIII. 

L'Ff  pagne ,  comme  cet  autre  Samfon ,  pour, 
roic  fort  bien  de  colère  &  d’indignation ,  pren¬ 
dre  de  nouveau  trois  cent  renards  &  trois  cent 
flambeaux ,  &  tourner  les  renards  queiie  contre 
quciie ,  &  metti  e  les  flambeaux  entre  les  deux 
queües  au  beau  milieu ,  &  puis  mettre  le  feu 
aux  flambeaux  ,  &  lâcher  les  renards  en  tes 
bleds,  tes  vignes,  tes  tabacs,  &  tes  oliviers 

&  alors  tu  ferois  en  foufFrance  &  en  défélpé- 
ration. 

XXIV. 

Ne  fois  pas  non  plus  comme  Dalila ,  &  fi 
Y  Ff pagne  s’endort  fur  tes  genoux  comme  Sam¬ 
fon  ,  &  que  Y  Angle-terre  te  prélente  comme  à 
cette  paillarde  onze  pièces  d’argent ,  ne  t’avife 
pas  de  lui -tendre  des  embûches,  &  de  lui  faire 
couper  les  cheveux,  car,  comme  à  l’enfant  de 

la 
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la  femme  de  Manoàh  (*)  les  Anglois ,  ces  Phi. 
liftins  de  ms  jours  ,  pourraient  Jui  crever  les 
deux  ïeux. 

XXV. 

Alors,  alors,  les  cheveux  de  Y Ef pagne,  com¬ 
me  ceux  de  Samfon  une  fois  repoulfés ,  &  ayant, 
comme  lui  ratrappé  fes  forces,  .comme  lui  elle 
poiirroit  pour  fe  venger  de  fes  deux  ïeux,  pren¬ 
dre  en  s’allongeant  bien  fort ,  les  deux  pilliers 
du  milieu  fur  lefquels  ta  maifon  &  celle  de  l’ An¬ 
gle-terre  eft  affile ,  &  les  faire  choir  fur  l'Angle¬ 
terre  &  fur  toi,  &  s’enfevclir  ainfi  avec  toutes 
deux  lbus  les  ruines. 

•|  -s  -  '  r  *  » 

■  XXVI. 

Sois  prudente  &  fage,  ô  Amérique!  &  tu  iras 
loin..  Tu  vois  déjà  bien  que  Y  Angle-terre  eft 

ruinée,  &  qu’elle  eft  même  hors  d’état  de  t’en¬ 
tretenir  comme  une  fimple  Bourgeoife.  Donne 
toi  toute  entière  à  la  France  &  à  YEfpagne ,  & 
tu  rouleras  carrofle  à  fix  chevaux.  Toutes  les 
deux  te  promettent  de  te  faire  vivre  un  jour  de  ' 
tes  rentes;  que  veux-tu  de  mieux?  au  lieu  d’être 
fei vante,  tu  feras  demoifelle,  que  peux-tu  de- 
firer  davantage?  ton  fort,  ton  bonheur  dépen¬ 
dent  de  ta  fageile  &  de  ta  bonne  conduite;  ne 

fois 
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fois  pas  l’enfant  prodigue  !  car,  comme  lui  tu 
rifquerois  fort  d’aller  garder  les  cochons. 


XXVlI. 


'  i  l 

O  toi,  Efpagne  !  avec  tes  treize,  ou  quatorze 
couronnes  ,  aOlfe  en  un  jardin  de  plaifance, 
comme  en  un  fécond  paradis  terrefire,  au  milieu 
des  jafmins  &  des  lilas  ,  des  citrons  &  des  oran¬ 
ges,  tu  relfembles  à  une  femme  foible,  débile 
&  qui  n’a  pas  feulement  une  palette  de  fang 
dans  les  veines. 


xx  vm. 


Tu  repréfentes  un  cadavre  dilféqué,  un  vrai 
fquelette.  Tu  es  comme  une  momie,  comme 
un  corps  fans  ame,  comme  un  corps  qui  repofe 
dans  un  fépulcre. 


XXIX. 


Tu  t’es  lai  lice  enlever  ta  graille  &  rogner  tes 
rognons  par  le  tiers ,  par  le  quart ,  ma  bonne 
amie  !  &  tu  es  patiente  comme  une  brebis  qu’on 
tond ,  ne  remuant  pas  de  place ,  &  bêlant  feule¬ 
ment  comme  une  ouille  ! 


XXX. 


Marche  donc,  marche  donc,  ô  Efpagne! 

marche  donc,  fi  tu  as  des  jambes;  ou  fi  tu  ne 

peux 


v: 
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peux  marcher ,  fais  te  porter  !  N’as-tu  pas  dé 
honte  d’être  toujours  en  arrière!  &  elt-il  poffi- 
ble  que  tu  ne  piailles  faire  un  pas  fans  appui,  ou 
fans  béquilles? 

XXX  r. 

à  , 

En  vérité,  je  te  l’annonce:  fi  tu  ne  te  dé¬ 
gourdis  bien  vîte ,  à  11  tu  ne  prens  de  meilleurs 
pieds  &  de  meilleures  jambes ,  tu  rifques  fort 
de  te  faire  donner  fur  les  oreilles,  ainfi  qu’à  la 
France  ta  fceun 

xxxr  r; 

Et  fi  vous  ne  vous  entendez  pas  mieux  cnfem- 
ble  pour  un  bon  coup  férir,  gare  que  vous  ne 
fovez  fériés  toutes  deux  !  Par  ma  foi  !  vous  êtes 
comme  deux  chevaux  de  fiacre  qui  n’ont  jamais 
été  drelfés  au  Diable  (*).  L’un  tire  à  gauche , 

l’autre  à  droite:  l’un  veut,  l’autre  ne  veut  pas: 

* 

l’un  recule ,  l’autre  avance  :  &  c’efi:  le  moyen 
de  faire  cafier  le  cou  aux  gens. 

^  ^  «r  .  .  i  .  •' 

xxxnr.  i 

•5  . 

Toutes  deux  vous  manquez  d’un  bon  limo¬ 
nier  &  d’un  bon  cocher  pour  conduire  votre 
char. 

;  ,  .  .  XXXIV, 

9 

(*)  Voiture  lourdè  comme  ùne  diligence ,  pefante 
comme  un  coche,  à  la  quelle  on  drefîe  les  jeunes  che¬ 
vaux  de  carode* 


E 
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XXXIV. 

Toi,  Efpagne !  avec  tes  citadelles  de  120  ca¬ 
nons,  &  tes  Saints  &  tes  Saintes,  il  faut  te  traî¬ 
ner  ,  comme  on  traîne  un  vieux  de  cent  ans  ; 
&  à  moins  de  te  tirer  par  la  longe  ,  ou  de  te 
fangler  de  bons  coups  de  foüet,  tu  ne  peux  Ai. 

XXXV. 

Ma  foi!  j’ai  peur  pour  ta  peau  &  tes  os.  Tu 
m’as  bien  l’air  de  chercher  à  te  faire  fangler  les 
étrivières. 

XXXVI. 

Ç)ue  fais-tu?  dis  moi,  à  ton -camp  de  St. 
Roch  !  tu  tires  ta  poudre  aux  moineaux.  Tu  as 
raifon  :  fi ,  tu  en  as  de  refte ,  amufe-toi  !  mais , 
attens-tu  que  Monfieur  Gibraltar  te  tire  fon  cha¬ 
peau  ,  te  falle  la  révérence ,  t’invite  à  venir 
prendre  le  caffé  chez  lui  ?  tu  attendras  long- 
tems,  va! 

XXXVII. 

Tu  veux  faire  mourir  le  pauvre  Diable  de 
iaim  !  Ça  n’éfl  pas  trop  Catholique ,  &  ce  ne  fera 
pas  !  le  boulanger  &  charcutier  George  lui  en¬ 
verra  toujours  du  pain  &  du  porc ,  tant  qu’il 
en  aura. 


XXXVIII 
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Que  fais-tu  en  Amérique ?  tu  as  donné  en  par¬ 
tant  à  ton  borgne  Solano  le  plus  brave  des  bra¬ 
ves  ,  des  ordres  qui  n’ont  pas  le  fens  commun. 
Il  a  emporté  tes  doublons  &  tes  piaftres  ;  il  ne 
t’eft  pas  relié  un  foû  en  poche  :  tu  as  été 
enfuite  de  porte  en  porte  demander  l’aumone 
à  Paris ,  pour  avoir  de  l’argent;  Eh!  pourquoi 
faire  ?  de  la  moutarde ,  ou  de  l’onguent  pour 
la  brûlure? 

XXXIX. 


Que  fait  ton  Bonnet  (*)  ?  des  cacades.  Que 
fonc  cous  tes  Amiraux,  tes  Généraux,  tes  ma¬ 
réchaux  ferrans,  là  bas?  ils  montent  la  rivière , 
puis  la  defcendent  ;  ils  avancent,  puis  ils  recu¬ 
lent  ,  ils  prennent  la  maifon ,  quand  il  n’y  a  por- 
1  fonne  dedans,  &  quand  le  maître  arrive,  ils  le 

retirent.  Voilà  de  braves  gens  ! 


XL. 


Et  tes  trente-deux,  ou  tes  trente  trois  mon¬ 
tagnes  cntalfées  à  Cadix ,  que  font- elles?  des 
parades.  Elles  fortent ,  puis  elles  rentrent. 
Elles  vont  un  quart  de  lieue  en  mer  pour  pêcher 

des  fardines.  La  pêche  faite,  ü  toc  on  vient 

la 


(*)  Vies-Amiral  Efpag’iol  en  Amérique, 

F  9 


îa  manger  au  port.  Tes  gens,  faut  croire»  ont 

peur  de  la  pluye,  ou  du  brouillard.  Du  refte, 

ils  favent  l’ufage  du  monde:  ils  font  à  merveil- 

les  les  honneurs  de  !a  mailon  :  ils  donnent  des 

fetes  très  bien  ordonnées  :  ils  tiennent  Cercle . 

&  la  Compagnie  efl  des  plus  brillantes,  quand 

ü  fait  beau.  IJ  y  a  chez  eux  concert,  comédie, 

opéra ,  tout  cela  eft  admirable  ,  en  attendant 
le  bal 

XLL 

^  EfPaSne  ,  Ef pagne!  je  crains  bien  que  tu 
ne  payes  les  violons:  prens  garde  à  toi!  prens 
garde  que  ton  monftrueux  Amiral  n’aille,  corn- 
me  ton  pauvre  vieux  Conques  ta  dor,  fer- 
vir  un  jour  d’hôpital  invalide  fur  la  Tamife  !  tes 
vaiffeaux  qui  font  tous  des  Saints  du  Paradis, 
*ont  ^  malheureux,  qu  ils  vont  fe  fourrer  d’eux- 
mêmcs  dans  la  galère  Angloife.  Apprens  leur 
donc  que  les  Anglais  font  des  hérétiques ,  des 

apoftats ,  &  que  les  Saints  font  affez  mal  venus 
chez  eux  ! 

XLII. 

Th  !  pourquoi  ainli  dénicher  les  Saints  du 
Ciel,  &  les  faire  fervir  à  Ja  guerre,  fur  tes  vaii- 
feaux?  Pourquoi  placer  St.  Ignace ,  St.  Xavier , 
Sr:  Barbe  ,  S',e  Marie ,  notre  Dame  du  mont 
Carmel  &  Si.»  Jxoch  avec  fon  chien,  entre  deux, 

trois 
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trois  batteries  de  canon  ?  pourquoi  ne  pas  mettre 
à  leur  place  Jupiter ,  Mars ,  Hercule ,  ou  Don 
Chuchote  de  la  Manche  ?  Tu  dois  favoir  que 
les  Saints  font  des  poltrons ,  &  qu’avec  des  pol¬ 
trons  ,  on  ne  fe  bac  pas  à  la  guerre,  fur-tout 
fur  mer  avec  les  Anglais. 

XUII. 

O  Efpagne  ,  Ef pagne  !  je  te  le  dis  franche¬ 
ment:  tu  ajuftes  mal  tes  flûtes.  Prensgardeà 
ton  Potofi !  Si  les  Bretons  y  entrent  une  fois, 
c’efl:  que  tu  auras  bougrement  de  la  peine  à 
les  en  chafler ,  au  moins  !  tu  vois  comme  ces 
chiens  d 'Anglais  fe  moquent  des  gens,  &  com¬ 
me  ils  narguent  tout  le  monde. 

XL  IV. 

\  ’  -  <•* 

Combien  de  niches  ne  t’ont-ils  pas  fait  à  toi 
®n  particulier!  Combien  de  fois  ne  t’ont-ils  pas 
ricané  au  nez  !  Combien  de  fois  ne  fe  font  ils 
pas  moqué  de  toi  ignominieufement ,  en  claquant 
fur  leurs  fefles  ! 

XLV. 

l  •>  | 

Mais,  pauvre  Efpagne!  tu  es  bien  à  plaindre, 
ou  tu  feras  bien  heureufe  dans  l’autre  monde  ! 
Tu  fuis  à  la  lettre  le  précepte  de  l’Evangile 

E  3  quand 


quand  on  te  donne  un  foufflet  fur  une  joue, 
vîte,  tu  tends  l’autre  pour  en  recevoir  un  fé¬ 
cond,  &  c’eft  fort  Chrétien. 


Ma  bonne  amieJ  tu  es  comme  la  machine  de 
Marli  ;  vieille  patraque  qui  ne  vaut  plus  rien  ; 

tu  vas  comme  on  te  pouffe.  Encore  ,  quand 

■*'  *  »  . 

on  te  pouffe  bien ,  ü  tu  allois  bien  ,  ce  ne  feroit 
que  moitié  mal;  mais,  par  fois,  tu  es  fi  rétive 

/  i»  •  .  j  t 

qu’une  mule,  il  faut  te  ficher  une  groffe  épin¬ 
gle  dans  le  ventre  pour  te  faire  marcher  :  tu  es 
fi  chargée  de  reliques,  que  tu  ne  peux  mettre 
un  pied  devant  l’autre.  Crois  moi:  fais  comme, 
l’àne  de  la  fable  qui  avoit  fur  fon  dos  une  charge 
de  fel ,  en  pafiant  le  ruiffeau ,  laifie  couler  tes 
reliques  dans  l’eau,  &  comme  cet  âne,  tu  auras 
de  l’efprit. 

XL  VII. 


O  Ef pagne,  réveille-toi  donc!  rapelle  ta  gloire 
pafice  !  regarde  au  tour  de  toi  :  vois  ce  que  tu 
as  été ,  ce  que  tu  es ,  &  ce  que  tu  peux  être  ! 
Tu  avois ,  il  y  a  quelque  cinquantaine  de  luflres , 
la  prépondérance  dans  le  monde;  &  à  préfent 
qu’yas-tu?  pas  grand’,  chofe. 


XLVIIL 
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XL  VIII. 


Tu  as  la  garde  de  grands  tréfors;  mais  avec 
ces  tréfors ,  tu  es  comme  Tantale  au  milieu  des 
eaux.  Ce  n’eft  pas  pour  toi,  c’eft  pour  d’au- 
très.  Tu  peux  bien  dire  comme  Monfieur 
Maro  ,  —  Sic  vos ,  non  vobis.  —  Comme  la 
brebis ,  tu  portes  la  toifon  ,  mais  c’eft  pour 
habiller  Pierre  ou  Jaques;  comme  l’abeille  tu 
fais  du  miel,  mais  c’eft  pour  faire  une  galette 
à  la  femme  de  Compère  Mathieu ,  lorfqu’elle  eft 
en  couches. 

XLIX. 


l!  I 


Ma  bonne  amie!  je  te  le  dis  en  confcience: 
fi  tu  ne  prens  cette  fois  le  mors  aux  dents ,  & 
fi  tu  ne  remontes  pas  fur  ta  bête ,  c’eft  que  tu 
n’y  remonteras  jamais  de  ta  vie. 


L. 


Le  léopard  a  la  fièvre  tierce ,  quarte  &  géné¬ 
ralement  toutes  fortes  de  fièvres.  Il  a  les  con- 
vulfions,  comme  on  les  avoit,  il  y  a  quarante 
•ans,  au  fauxbourg  St.  Antoine  h  Paris.  Il  eft 
comme  un  pofîedé  du  Diable. . .  Ef  pagne  !  mets 
lui  une  poutre  &  une  pierre  de  taille  fur  le  ven¬ 
tre,  &  alfomme  lui  la  tête  à  coup  de  bûches. 

IJ. 


Si  non ,  ü  quelque  habile  Doéïeur  de  Cam- 
■  bridge ,  ou  quelque  bon  Chirurgien  de  St.  Corne , 
lui  chafle  les  convulfions  &  la  fièvre  du  corps, 

gare  qu’il  ne  te  dévore,  toi  &  ta  four  la  France] 
un  jour  à  venir! 

lii. 

Courage  donc  Ef pagne,  courage!  fais  un  peu 
*  mieux  marcher  tes  montagnes  !  tu  les  armes  fi 
pefamment ,  tu  les  gouvernes  fi  mal ,  qu’elles 
lie  peuvent  prefque  fe  remuer ,  ni  prendre  le 
vent,  ni  obéir  à  la  manœuvre  de  tes  gens.  Tes 
matelots  font  fi  lourds  que  tes  vailleaux  font 
maflifs  ;  tes  pilotes  prefque  auffi  ignorans  que 
tes  matelots 5  &  tous  tes  Dons  avec  leur  en- 
tlure  Caftillane  font  des  originaux  fans  copie 
fur  mer. 

LUI. 

Etudie  donc  bien  ta  leçon  !  prens  bien  tes 
mefures  !  donne  des  ailes  à  tes  montagnes ,  & 
de  bonnes  cartes  à  tes  marins ,  &  ne  vas  pas 
comme  c  eft  ta  coutume,  mettre  fiir  tes  vaille- 
aux  des  Régimens  de  Capucins  &  de  Pic-puces , 

&  des  légions  de  Saints  &  de  Saintes;  tout  ça 
porte  Oialheui ,  &  ne  vaut  rien  ppur  la  guerre  ! 

LIV. 
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LIV. 

Ça  donc  !  un  peu  de  coeur ,  un  peu  de  vi- 
gueur,  un  peu  de  nerf,  un  peu  d’efprit,  un 
peu  d’intelligence ,  un  peu  de  prudence  ,  &  à 
l’aide  du  coup  de  colier  que  va  te  prêter  ta  fœur 
la  France ,  —  ô  Efpagne!  je  te  le  prédis:  if  arri¬ 
vera,  qu’après  avoir  cueilli  des  ronces  comme 
par  le  palfé,  tu  cueilliras  des  lauriers  plus  beaux 
qu’aucun  laurier  qui  foit  fur  pied  dans  aucun 
des  jardins  de  toutes  tes  Caftilles, 


C  74  ) 


CHAPITRE'  V. 

I. 

Et  le  Grand  Tonnant  continuant  de 
nouveau  de  parler  à  fon  Prophète ,  di- 


II  y  a  fept  vaches  au  monde  comme  celles  que 
vît  autre-fois  en  fonge  Pharao;  pleines,  gralfes 
&  belles  à  voir ,  mais  tirant  fur  l’étifie  la  plus  - 
extreme.  Elles  vont  devenir  laides  &  maigres 
de  chair.  Elles  feront  hideufes  :  clics  feront 
peur. 

III. 

O  toi ,  Hollande  !  ta  défolation  elt  prochaine. 

Tu  relieras  telle  qu’une  cabane  en  une  vigne: 
telle  qu’une  loge  en  un  champ  de  concombres  : 
telle  qu’une  cahute  en  un  dos  d’arder-appel. 


IV. 

Tu  feras  comme  le  chêne  du  quel  la  feuille 
tombe,  &  comme  le  verger  qui  n’a  point  d’eau. 
Tu  deviendras  comme  l’étoupe  ;  tu  brûleras  :  & 
aucun  peuple  de  la  terre  ne  viendra  éteindre 
ton  feu.  -  Tu  feras  en  une  calamité  grande. 


■A  X 


V. 


Les  eaux  de  tes  mers  s  en  iront  ,  tes  canaux 
flécheront  &  tariront  :  on  fera  détourner  tes 
fleuves  &  tes  ruiffeaux:  tes  digues  s’abaiiïeront , 
&  tes  rofeaux  &  tes  joncs  feront  coupes. 


w;'«  >  v  w  »  v  * 

Tes  pêcheurs  gémiront ,  &  tous  ceux  qui 
jettent  l’hameçon  mèneront  deuil,  &  ceux  qui 
jettent  le  filet  fur  les  eaux  languiront:  ils  feront 
tous  contriftés  de  cœur. 


Tes  prairies  deviendront  auffi  féches  que  tes 
Dunes,  &  tes  vaches  crèveront  de  famine.  Ton 
heure  ne  fera  bon  qu’à  froter  le  pied  des  che¬ 
vaux  ,  &  ton  fromage  fera  auffi  fec  qu’un  hareng 

foret. 

vu  r. 

Comme  le  feu  confume  le  chaume  ,  &  la 
flamme  grille  la  paille  ;  ainfi  ta  fleur  fera  con- 
lumée ,  <$:  s’en  ira  à  néant  comme  pouffière. 


Ton  argent  deviendra  comme  l’étain ,  &  ton 

or  comme  l’écume  de  la  foupe  qu’on  donne  aux 

chiens. 


v  ..V 
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^uiens.  Ton  écume  fera  refondue  au  net,  & 
on  t’otera  tout  ton  étain.  Tu  feras  froiffée,  de 
toutes  les  nations  abandonnée  ;  tu  feras  bon- 
teufe  à  caufe  des  chaînes  que  tu  as  deflrées ,  & 
tu  rougiras  à  caufe  des  verges  que  tu  as  choiües. 

X. 

Ta  poftérité  fera  comme  le  fabîon ,  &  ceux 

qui  fortiront  de  tes  entrailles  comme  de  la  cendre 
de  fougère. 

XI. 

O  Hollande  !  ton  pays  a  été  rempli  d’or ,  d’ar¬ 
gent,  de  the,  de  cafte,  de  girofle,  de  canelle, 
de  mufcades  ;  il  n  y  avoit  point  de  fin  à  tes 
ti  cibrs.  Tu  étois  toute  pleine  de  lingots  que 
tu  meiois  avec  ton  beqre  &  ton  fromage.  Tu 
çachois  tes  facs  d’or  dans  les  fouterrains  ,  & 
dans  la  bourbe  de  tes  fangeux  marais.  Tes  na¬ 
vires  échangeoint  la  merde  (*;  de  ton  eu  avec 
les  peintures  de  Plaifance ,  &  les  porcelaines  de 
la  Chine.  Autrefois ,  étendant  la  main  fur  les 

mers, 

(*)  Le  Commerce  de  matière  fécale  efé  une  branche 
des  plus  lucratives  du  commerce  de  la  Hollande.  C’eft 
avec  la  merde  du  cù  Hollandais  que  les  Flammam  fu¬ 
ment  leurs  terres.  En  Hollande ,  c’ett  un  crime  de  Jéze 
République  que  de  détruire  cette  matière  précieufe  qu’c* 
vend  aa  marc  la  livre  ,  comme  le  fil  o’or. 


r 
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mers  ,  tu  Fefois  trembler  l’océan  ;  aujourd’hui 
tu  es  honnie  &  méprifée ,  comme  on  honnit  & 
iïiéprife  une  proftituée  de  tes  Muficû. 

XIL 

Le  Confeil  de  tes  Pages  eft  vendu:  ton  pays 
eft  trahi;  tes  Pages  ne  Pont  plus  de  la  race  dé 
ceux  du  tems  jadis;  un  ePprit  de  renverPement 
a  été  jetté  parmi  eux  par  les  guinées  Angloifes , 
&  ils  ont  fourvoyé  en  leurs  voyes.  Qu’ils  te 
difent  tes  Pages  ce  qu’il  va  t’advenir  ! 

XIII. 

t 

Malheur  à  toi!  malheur  Pur  toi!  la  maigreur, 
la  frayeur  &  les  chaînes  Pont  fur  toi ,  &  fur 
ceux  qui  habitent  ton  pays. 

XIV. 

Tu  vas  être  comme  empêtrée  en  des  lacs  &  en- 
Pevelie  en  une  folle  profonde.  Tu  parleras,  & 
on  ne  t’entendra  pas  :  tu  parleras  comme  de 
dedans  la  terre:  ta  parole  fera  balPe  comme  fi 
elle  fortoit  de  la  pouflîère.  Tu  feras  comme 
de  la  poudre  même  :  par  tout  l’univers  on  te 
foulera  aux  pieds.  Tu  gémiras  à  caufe  de  l’op¬ 
probre  qui  fondera  de  toute  part  fur  toi  :  tu 
mèneras  deüil  :  tu  pleureras  comme  la  fille  aban¬ 
donnée  au  coin  des  rues. 


V 


XV. 


XV. 


Que  tes  fpéculateurs  de  commerce  qui  con¬ 
templent  les  étoiles  ,  &  qui  Tout  leurs  prédicti¬ 
ons  fur  la  lune,  comparoilfent  maintenant,  & 
qu’ils  te  délivrent  des  calamités  qui  vont  choir 
fur  toi  ! 

XVI. 

4 

Le  mal  vient  fur  toi  :  le  malheur  tombe  fur 
toi  :  la  ruine  éclate  fur  toi ,  &  aveugle ,  tu  ne 
t’en  apperçois  pas  !  fieds-toi  toute  coite  &  rentre 
aux  ténèbres,  ô  Hollande!  car  tu  ne  feras  plus 
apellée  la  commerçante  des  nations  ! 

XVII. 

O  navires  de  Y  Am  fiel ,  heurlez  !  &  toi  cité 

dont  les  marchands  étoient  des  Princes ,  &  les 

*  \  % 

Fa&eurs  les  plus  opulens  de  la  terre  ;  toi  qui 
étois  remplie  par  les  marchands  des  mers,  &  par 
ceux  qui  travérfent  l’océan  ;  les  feuilles  de  l'ira- 
de ,  les  graines ,  les  moilfons  de  toutes  les  terres 
&  de  tous  les  fleuves,  étoient  ton  revenu,  tu 
étois  la  foire  de  toutes .  les  nations  ;  ô  toi  1  toi , 
poufle  des  cris  de  choiiette  &  de  hibou!  Ton 
foutien  &  ton  appui  vont  t’etre  ôtes ,  &  tu  feras 

r  •  TV*--'  '  \  » 

rançonnée  par  l’étranger. 

XVII L 
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XVIII. 

/ 

* 

^  f  .  • 

Toi,  Hollande !  qui,  après  avoir  brifé  le  joug 
des  Rois,  as  vû  paü'er  en  tes  mains  le  feeptre 
des  mers  ;  toi  ,  qui  encore  dans  l’enfance ,  & 
levant  à  peine  la  tête  hors  de  tes  marais ,  domi- 
nois  en  Souveraine  fur  l’océan;  toi,  qui  t’affu- 
rois  des  conquêtes  &  des  établilfemens  par  tout 
où  tu  portois  tes  armes  ; . . . 

I 

XIX. 

Toi,  qui  réfugiée  au  fein  de  la  mer,  &  com¬ 
me  enfevelie  dans  la  fange  &  les  rofeaux,  avec 
I’Industrie  &  la  LiBERTé  tes  Dieux  tu¬ 
télaires,  jettant  les  ïeux  fur  la  face  du  globe, 
te  dilois  en  toi  même  avec  complaifance  : 

XX. 

„  Mon  domaine  efl  le  monde  entier  ;  j’en 
,,  jouis  par  ma  navigation  &  mon  commerce. 
„  Toutes  les  terres  fouvnilfent  à  ma  fubfiitan- 
„  ce;  tous  les  peuples  à  mon  aifance.” 

XXI. 

v 

t 

Toi  qui  étois  l’entrepôt  de  toutes  les  PuilTan- 
ces,  le  magafin  de  l’univers  entier;  toi,  qui, 
par  ta  prudence ,  favois  endormir  la  parelîe  des 

Con- 


' 
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Conquerans  faperbes,  &  par  ta  vigilance  &  ton 
aétivité,  furprendre  la  clef  de  leurs  tréfors ,  ne 
leur  laiffant  que  le  coffre  que  tu  avois  foin  de 

vuider ,  à  raefure  qu’ils  le  rempliffoient. 

1  •  *  »  «  ,  ••  •*  ■  '  *  * 
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xxir. 

Toi  dont  les  babitans  étoient  autant  de  pé¬ 
cheurs,  navigateurs,  courtiers,  banquiers,  voi¬ 
turiers  ,  commifllonaires  ,  porte-faix  de  Y  Eu¬ 
rope  ;  toi  qui  as  été,  un  tems,  la  raaîtreffe  du 
commerce  par  ton  induftrie  ,  &  de  toutes  les 
mers  par  la  force  de  tes  efcadrès;  toi  dont  le  . 
pavillon  fe  promenoit  avec  autant  d’alfurance 
que  fe  promene  le  lion  parmi  les  autres  ani¬ 
maux  ; . . . 

XXI1L 

Toi  !  toi ,  Hollande  !  tu  es  comme  tombée 

A 

en  paralyfie.  Tu  es  comme  un  vieux  chene 
dont  les  feuilles  paroiffent  encore  vertes ,  mais 
dont  le  tronc  commence  à  pourrir.  Tu  tends 
à  ta  chute;  tu  cours  à  grands  pas  à  ta  ruine  & 
à  ta  deftruétion  totale. 

XXIV. 

Rapelle-toi  ton  antique  médaille  (*) ,  ce 

vaif- 

(*)  Médaille  frapée  par  ordre  des  Etats  ,  lors  de 
l’union  de  la  République  faite  à  Utrecbt  le  4  Février  1579. 


vailTeau  en  pleine  mer,  fans  voiles  &  fans  gou¬ 
vernail  :  &  ces  mocs  de  l’exergue ,  “  incertum 
„  quo  fata  ferant  !  ”...... 

XXV. 


Oui,  tu  ignores,  encore  une  fois,  quel  fera 
ton  fore!  Y  Anglais  met  la  cognée  à  tes  pieds: 
la  France  te  pouife  l’épée  aux  reins  ;  ton  vailTeau 
eft  menacé  d’une  tempête  effroyable;  l’orage 
grofiit  de  toutes  parts;  l’éclair  ferpente  dans 
ton  atmofphère  ;  le  tonnerre  gronde;  1  incendie 
s'étend  ;  gare  qu’il  n’en  tombe  quelque  ecin- 
celle  chez  toi! 

XXVI. 


Redoute  les  menées  lourdes,  les  trames  per¬ 
fides,  les  intrigues  malquées,  fur  tout  les  chaî¬ 
nes  pefantes  que  te  forge  dans  des  conciliabules 

» 

fecrets  la  politique  tortueufe  (*)  ! 

XXVII. 

Pauvre  Hollande ?  tu  es  comme  une  bergerie 
fituée  au  milieu  d’une  foret,  &  expofée  de  tou- 
tes  parts  à  être  ravagée  par  les  loups.  Aïe  grand 
foin  d’en  garder  toutes  les  avenues  ,  car ,  fi 

;  •  >  les 

(*)  Ma'  bonne  amie ,  je  t’aimè  de  tour  mon  cœur, 
mais  prens  garde  à  rs  choies! 

F 


îes  loups  y  entrent,  ils  dévoreront  une  bonne 
partie  de  ton  troupeau! 

XXVIII. 

Quoiqu’  abatu  ,  ne  crois  pas  le  léopard  im¬ 
putant.  La  rage  le  pouffe  :  le  défefpoir  l’ani¬ 
me ,  &  ü  on  lui  fait  manger  dix  livres  de  Rot- 
beef,  vingt  livres  de  Pudding ,  &  boire  trente, 
ou  quarante  boles  de  Punch  à  Y  Arack ,  il  fera 
le  Diable  a  quatre  dans  la  maifbn.  Ce  fera  un 
enragé,  à  lier,  garotter! 

XXIX. 

Jamais  le  lion  ne  redreffe  mieux  fes  crocs  & 
les  mouftaches ,  &  ne  frape  de  plus  rudes  coups 
avec  fa  queue,  que  lors  que  percé  d’une  flèche 
mortelle ,  ou  atteint  du  plomb  meurtrier  ,  fc 
roulant  dans  le  fable ,  il  fait  retentir  les  déferts 
de  1  Af  rique  de  fes  lugubres  rugiffemens. 

XXX. 

Le  léopard  préféré  de  s’engloutir  vivant  dans 
les  abîmes  oe  la  mer,  plutôt  que  d’en  partager 
l’empire  avec  les  autres  animaux. 

XXXI. 

Crains  qu’au  moment  où  il  reprendra  fes  for- 
ces  >  il  ne  les  ramaffe  toutes ,  pour  te  laiflèr , 


en  expirant,  un  fouvenir  affreux  de  fa  puiffan- 
ce!  Crains  qu’il  ne  porte  la  dé  vacation  dans  les 
champs  de  tes  deux  hémifphères  ! 

XXXII. 

O  Hollande  !  que  cet  aftre  nouveau  (*)  qui 
fe  leve  au  milieu  du  firmament  te  donnera  de 
fil  à  retordre  ! 

XXXIII. 

%  '  .  , 

Vite,  vite,  rapelle  tes  Tromp ,  tes  Ruiter , 
tes  Obdam  !  ou  fais  renaître  de  leurs  cendres , 
fi  tu  peux  les  retrouver,  des  hommes  qui  leur 
fuient  femblables  !  finon ,  adieu  !  Requiefcas  in 
face  ! 

XXXIV. 

Allons  donc ,  Hollande  !  allons  donc  :  cou¬ 
rage  ,  ma  bonne  !  De  Petersbourg  à  Cadix ,  de 
Cadix  à  Bofton ,  &  de  là  jufqu’à  Siam ,  jufqu’au 
japon ,  enfin  jufqu’au  bout  du  monde  ,  on  a 

ten- 


(*)  Ci  ne  peut  être  que  Y  Amérique,  Mr.  le  Prophète 
eft  quelque  fois  clair ,  quelque  fois  obfcur  ;  telle  fois 
féricux  ,  telle  fois  badin  ;  &  ce  n’eft  pas  notre  faute* 
S’il  fe  damne  ,  tant  pis  pour  lui  :  &  s’il  va  faite  un 
jour  chambiée  avec  les  Diables  d’Er.fer,  c’elt  qu’ii  ne  la 
fera  pas  avec  les  Anges  du  Paradis, 
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tendu  un  filet  pour  prendre  cette  bête  féroce 
de  léopard,  qui  efl:  pire  que  la  bête  du  Gêvau- 
dan  Celle-ci  ne  mangeoit  que  des  têtes 

de  petits  garçons,  ou  de  petites  filles,  laiflbitle 
icfte;  mais  le  léopard  dévoré  bravement  le  corps 
entier  des  grandes  perfonnes. 


XXXV. 


Ce  diable  d  animal  n’efl  jamais  raflafié,  il  faut 
qu’il  aît  des  boyaux  comme  des  veilles. 


XXXVI. 


O  Hollande!  prens  moi  un  coin  du  filet,  & 
arme  toi  jufqu  aux  dents,  comme  quand  tu  vas 
à  la  pêche  de  la  baleine.  Mais  fois  prudente, 
ne  vas  pas  toute  feule;  car  fi  tu  rencontrois  la 
fiete  en  chemin  fefant,  &  que  tu  ne  fufles  pas 
allez  adroite ,  ou  allez  prompte  pour  la  cram¬ 
ponner  avec  ton  crampon  par  la  tête,  &  vite 
lui  percer  le  flanc  ,  je  te  le  dis  :  tu  rifquerois 
tort  de  devenir  fa  proïe. 

XXXVI I, 


V)  terrible  échspée  de  je  ne  fais  ou,  qui  a  ra¬ 
vagé,  i!  y  a  quelques  années,  une,  ou  deux  Provinces  de 
France.  Cette  bête  étoit  fi  légère  à  la  courfe,  qu'elle 
fefoic,  Dit-ok,  vingt  cinq  milles  par  heure. 


'• 
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Rapelle  donc  tes  forces ,  reprens  tes  efprits , 
porte  ca  têce  altière  fur  les  mers  :  avance  fière¬ 
ment  à  la  rencontre  du  léopard ,  &  je  te  prédis 
que  l’animal  chaffé  de  toutes  parts  fe  fauvera 
à  ton  approche  ,  &  peut-être  rentrera  furieux 
en  fa  tanière  manger  la  terre,  &  mordre  la 
pouffière. 

XXXVIII. 


Alors,  Hollande,  délivrée  des  fraieurs  &  des 
alarmes  que  te  caufe  fans  celle  la  bête  vorace, 
tu  fleuriras ,  &  tu. . . . 


Sembleras  un  arbre  grand  &  beau 
Planté  au  long  d’un  clair  coulant  ruilïeau, 
Et  qui  fon  fruit  en  fa  faifon  apporte. 

Du  quel  auffi  la  feuille  ne  choit  morte. 
Toujours  heureufe,  &  profpère  feras. 
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Le  Grand  Tonnant  ayant* ainfi  parlé, 
répandit  fur  fon  Prophète  comme  une 
efpcce  de  fommeil  pendant  le  quel ,  Paul- Jones 
Vit  d’abord  cinq  cornes. 

IL 

Et  le  Prophète  demanda  :  que  veulent  dire 
ces  cinq  cornes?  &  le  Grand  Tonnant 
répondit  :  ce  font  ces  cinq  cornes  qui  vont 
achever  de  difliper  ton  ennemi  le  Breton. 

III. 

Paul-Jones  regarda  &  vit  de  nouveau  cinq 
charpentiers  de  navire  ;  &  le  Prophète  demanda  : 
que  viennent  faire  ceux  -  ci  ?  &  le  Grand 
Tonnant  répondit:  ce  font  les  cinq  cornes 
qui  vont  achever  de  diffiper  ton  ennemi  Je 
Breton mais  ceux-ci  font  venus  pour  l’effrayer 
davantage,  &  pour  travailler  à  abattre  les  cor¬ 
nes  de  la  Br  et  aille  nation  ,  qui  a  jadis  élevé  la 
corne  contre  tous  les  peuples  du  monde.  On 

va 
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va  couper  tous  les  cèdres,  tous  les  pins,  tous 
les  ormeaux  de  la  Moscovie ,  de  la  Gothie>  delà 
Vanàalie  pour  faire  des  navires.  Les  navires 
faits,  les  Vandaliens  ,  les  Goîhiens ,  les  Mosco- 
viens  monteront  deflus  avec  d’autres  flipendiaires 
de  leur  gabaris,  pour  faire  peur  à  la  bête.  Ils 
fe  promèneront  de  mer  en  mer,  &  échoueront 
fur  les  côtes.  Ils  feront  des  Salve;  brûle¬ 
ront  quelques  cartouches  en  l’air  fans  faire  du 
mal  à  la  bête  ;  puis  rentreront  chez  eux  con* 
tens  comme  des  vilains ,  épuifés ,  haraffés  com¬ 
me  des  gens  qui  ont  fait  trois  fois  le  tour  du 
monde. 

IV. 

Et  le  Prophète  regarda  encore,  &  voici  qu’il 
vit  une  femme  qui  avoit  une  couronne  fur  fa 
tête,  &  en  fa  main  un  cordeau  de  ficelle,  & 
un  grand  rouleau  de  papier  fuperfin  ;  à  la  quelle 

femme  le  Prophète  dit  :  où  vas-tu  ?  &  elle  lui 

» 

répondit  :  je  vais  mefurer  avec  ce  cordeau  de 
ficelle  la  grande  &  grolîe  Puilfance ,  &  voir 
quelle  eft  fa  largueur ,  longueur  &  profondeur, 

V. 

*  / 

Et  ce  rouleau  ,  pourquoi  faire  ?  C’eft  pour 
écrire  deflus  les  loix  qui  doivent  régner  fur  la 
mer  &  provoquer  toutes  les  nations  contre  ia 
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bête.  Ce  rouleau  fera  comme  une  épée  à  dix- 
fept  tranchans  (*).  .  f‘ 

VI.  ■ 

L t  encoi  e  une  fois  le  Prophète  regarda ,  &■ 

vomi  qu,  il  vit  les  navires  des  Rois  de  la  terre 

aflemblés  pour  faire  la  guerre  contre  la  bêtp. 

Rt  ces  navires  etoient  l'Aigle ,  l'Eléphant  ,  le 

Cheval  marin  ,  le  Lion  ,  le  Veau.  —  l’Aigle 

mai  choit  fiei  ement  en  avant,  aîies  éployées  5  - — 

l’Eléphant,  fui  voit ,  mais  de  loin  ,  &  fefaot 

mine  de  vouloir  rentrer  en  fon  étable  ;  —  le 

Cheval  marin  ayant  trois  couronnes  d'or  entr.c 

les  deux  oreilles  cheminôit  paflablement  bien.  — — 

Le  Lion  fe  traînoit  ventre  à  terre,  comme  s’il 

n  eût  eu  ni  pieds ,  ni  pâtes  ;  il  paroilïbit  hon- 

tueux  comme  un  chien  à  qui  on  a  coupé  la 

queiie.  —  Le  Veau  ayant  fept  châteaux  d’or 

entre  les  cornes  f  f)  ,  ne  fe  remuoit  pas  plus 

qu  une  montagne;  pas  plus  qu’une  vieille  vache 

clouée  fur  le  fumier  d’une  écurie. 

<  . 

VII. 

(*)  Une  épée  à  dix-fept  tranchans  !  E:  à  combien  de 

i  i 

pointes?  Une  telle  épée  eguperoit  bougrement  foit,  E  Ils 
pourrait  fort  bien  couper  en  deux  la  S**  Trinité  Efp&* 

gmle  de  120  canons  ,  &  faire  la  barbe  fans  fsvon  au 
Terrible  François  de  no, 

(f)  Ce  veau  ne  peut  être  que  le  Torturai  déféré 
par  les  fept  châteaux  d’or,  qui  fe  trouvent  dans  la  bor¬ 
dure  de  l'écu  de  fes  armes. 
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l’Aigle  voltigeoit  au  tour  du  Cheval  marin , 

I  * 

&  de  l’Eléphant;  &  fes  afles  agitoient  l’air  com¬ 
me  un  éventail.  Elle  béquetoit  le  Lion  &  le 
Veau,  &  le  Lion,  pauvre  animal  l'an?  poil ,  fans 
crinière  &  fans  grifes  ,  éloit  aulîî  fiche  qu'une 
poule  mouillée ,  &  le  veau  tremblait  comme 

I  r 

un  jonc  dans  l’eau.  Il  n’avoit  pas  plus  de  cou¬ 
rage  que  fi  le  boucher  lui  eût  ciéja  fait  palier  le 
goût  du  pain.  Pauvre  bête  ,  elle  paroifloit  à 
plaindre. 

VIII.  . 

Et  l'Aigle  diioit  h  l’Eléphant,  au  Cheval  ma¬ 
rin  ,  au  Lion  ,  au  Veau  :  le  Léopard  vorace 
mange  &  dévore  nos  pptits  Aigliaux ,  nos  petits 
Eléphantiaux,  nos  petits  Lioncieaux,  nos  petits 
Viaux  :  &  ces  quatre  bêtes  répondoient  à  la 
cinquième  chacune  fuivant  fa  langue  &  Ion 
elpric.  L’une  de  fa  lourde  trompe  ;  l’autre 
de  fan  pied  léger  ;  l’autre  de  fa  quelle  à  demi 
morte;  mais  la  dernière  ne  parloit  encore,  pas 
plus,  que  ne  parlent  entre  fes  deux  cornes  * 
fes  fept  châteaux  d’or. 

IX. 

-  A  Z.  . 

Et  le  Prophète  encore  regarda,  &  voici  qu’il 
vit  un  cheval  blanc,  le  lie  comme  un  poulain  de 

F  5  dix 


dix  mois ,  ayant  une  aigrette  de  îys  blanc.  Puis 
il  vit  un  autre  cheval  qui  étoit  roux  comme  poil 
de  Judas ,  ayant  une  grande ,  longue  &  large 
épée  gravée  au  beau  milieu  du  front,  &  ce 
fécond  cheval  trotoit  comme  une  bourrique. 
Encore,  &  encore  le  Prophète  regarda  &  voici 
qu  il  vit  un  aigle  à  deux  têtes ,  ayant  pieds  & 
becs;  dans  la  ferre  droite  un  glaive  tout  nud, 
&  un  feeptre  tout  d’or ,  &  dans  la  gauche  un 
globe  comme  un  Atlas.  Encore,  encore  & 
encore  le  Prophète  regarda ,  &  voici  qu’il  vit 
un  fécond  aigle  tout  noir,  ayant  une  couronne 
d’or ,  la  tête  pleine  d’yeux ,  mais  d’yeux  comme 
ceux  d 'Argus.  Ce  fécond  aigle  paroiffoit  auffi 
fin  qu’un  renard. 


Or  voilà  que  le  cheval  blanc,  le  cheval  roux, 
l’aigle  à  deux  têtes ,  l’aigle  noir ,  &  le  premier 
aigle  ayant,  comme  les  autres,  bec  &  membres, 
trois  diadèmes  fur  la  tête,  &  fur  la  poitrine  une 
efpèce  de  cavalier  nud ,  d’argent ,  tenant  une 
lance  dont  il  tue  un  dragon  au  naturel  Q*~) ,  & 
l’éléphant  &  le  cheval  marin  ,  &  le  lion  &  le 
veau:  —  voilà  que  tous  ces  animaux  tenoient 
confeil  enfemble;  c’étoit  l’aréopage  des  bêtes. 
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Or  voilà  que  le  Prophète  regarda  encore  une 
fois,  &  voici  qu’il  vit  tout  de  bon  la  bête  du 
Diable ,  le  grand  dragon  qui  cft  Satan ,  le  vieux 
ferpent  &  le  gros  malin.  Cette  bête  ctoit  fcm- 
blable  à  un  léopard,  &  fes  pieds  étoient  comme 
les  pieds  d’un  vautour  ,  fes  crocs  comme  les 
crocs  d’un  tigre ,  fa  geule  comme  la  geule  d’un 
lion.  Elle  avoit  trois  têtes ,  trois  cornes ,  trois 
diadèmes  ,  &  fur  fes  têtes  un  nom  de  blafphémes 
c’étoit  God  damn. 

t  ?  , 

XII. 

Deux  têtes  de  la  bête  paroiffoient  bleffées  à 
mort  ;  l’autre  ne  paroifloit  pas  blelfée  fi  mor¬ 
tellement.  Elle  traînoit  trois  de  fes  pâtes ,  & 
boitoit  de  la  quatrième.  Mais  il  paroilfoit  qu’il 
y  -avoit  encore  efpérancc  de  guerifon  pour  la 
pauvre  bête. 

XIII. 

Les  autres  bêtes  crioient  à  pleine  geule:  “  cet 
,,  animal  exerce  puilfance  fur  la  terre  parmi 
„  nous  autres  animaux,  il  faut  le  tuer.”  Les 
unes  difoient  Amen ,  les  autres  gardoient  filence. 
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XIV. 


XIV. 


Le  cheval  blanc  couroit  à  toute  jambe,  &  ne 
pouvoit  encore  l’attraper.  —  Le  cheval,  roux, 
vieille  rofle ,  cheminoit  à  peu  près  comme  la 
monture  de  notre  Seigneur.  —  L’aigle  à  trois 
couronnes  avec  Ton  cavalier ,  nud  ,  d’argent , 
fur  l’eftomac  ,  '  fefoit  des  caracoles  comme  un 
houzard  qui  n’a  envie  ni  de  tuer,  ni  d’être  tué. 

—  L’éléphant  comme  un  jeune  poulet  d’Inde 
s’amufoit  à  ramalTer  les  grains  d’orge  &  de  millet 
par  terre,  tout  jufte  comme  un  dindon.  Le 
cheval  marin  paroill’oit  avoir  bon  cœur,  bonne 
envie,  mais  il  n’avoit  pas  l’air  de  pouvoir  aller 
trop  vite ,  &  menaçoit  d’être  bien  tôt  rendu 
faute  d’avoine.  —  Le  lion  fe  lamentpit  fur  la 
défaillance  de  fes  forces ,  &  reçoit  là  en  flature 
d’âne.  —  Le  veau  aux  trois  châteaux  d’or, 
couché  par  terre  ,  vraiment  comme  un  veau , 
fembloit  attendre  patiemment  le  coup  de  grâce. 

—  L’aigle  a  deux  têtes  ne  fouffioit  pas  le  petit 
mot,  ne  fefoit  pas  le  plus  petit  mouvement,  il 
fembloit  au  contraire  avoir  pitié  de  la  malbeu- 
reufe  bête.  —  L’aigle  noir  avec  fes  ïeux  comme 
des  lanternes,  îancoit  des  coups  d’œil  à  percer 
une  muraille .  &  fembloit  n’attendre  l’occalion , 
comme  le  larron  ,  que  de  pofer  fes  grifes  fur 
une  partie  de  la  dépouille  du  pauvre  animal. 


XV. 


XV. 


Or ,  voilà  pourtant  qu’enfin  ligue  &  complot 
efl  formé  parmi  les  bêtes  contre  l’autre  bête  , 
de  confommer  fur  elle  leur  colère.  Voilà  qui 
eft  arrêté  de  lui  déclarer  la  guerre  jufqu’au  bout 
de  la  mer  &  de  la  terre ,  &  de  la  détruire  tout 
partout  où  l’on  pourra  la  trouver,  ou  la  pêcher. 

XVf. 
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Or  ,  voilà  que  la  bête  noire  ,  c’efl-à-dire  le 

léopard  grincoit  les  dens  ,  retrouffoit  fes  cros 
&  fefoit  vilaine  grimace  au  cheval  blanc.  —  Il 
donnoit  des  coups  de  queue  fous  Je  ventre  entre 
les  deux  jambe^  de  derrière  au  cheval  roux,  & 
vouloit  comme  le  chatouiller  entre  les  cuiffes. 

à 

—  il  tournoit  au  tour  de  l’aigle  au  cavalier, 
d’argent,  comme  tourne  le  loup  au  tour  d’une 
géniffe  pour  lui  jetter  du  fable  dans  les  ïeux, 
fans  cependant  paroitre  vouloir  lui  faire  de  mal. 

—  Il  léchoit  la  trompe  de  l’éléphant ,  &  lui 
fefoit  careffes.  —  Il  ne  paroilfoic  pas  trop  em- 
preffé  à  faire  fa  cour  au  cheval  marin:  il  lui 
fefoit  pourtant  politdfe.  —  Mais  au  lieu  de 
politeffes  &  de  careffes  pour  le  lion,  il  lui  don» 
noie  des  coups  fi  rudes  &  fi  rudes ,  que  la  pauvre 
bête  en  étoit  toute  malade.  —  Four  le  veau, 
il  lui  fefoit  quelques  fimagrées  en  forme  de  corn- 


pîimens  qui  ne  veulent  pas  dire  grand’  chofe.  — . 
Pour  les  deux  autres  bêtes ,  l’aigle  à  deux  têtes , 
&  1  aigle  noir ,  il  ne  paroiifoic  pas  encore  s’en 
inquiéter  beaucoup.  Pourtant  le  léopard ,  pau¬ 
vre  animal ,  fembloit  avoir  paffablement  de  cha¬ 
grin  de  fe  voir  entouré  de  tant  d’animaux.  Il 
paroiffoit  appréhender  bien  fort  que  les  autres 
ne  s’élançaflent  fur  lui  pour  le  dévorer  tout, 
à  iaic,  ou  du  moins  lui  calfer,  ou  arracher  quel¬ 
ques  côtes ,  &  ça  n’eit  pas  gracieux. 

XVII. 

Non  obftant ,  quoique  femblant  boiteux  & 
bielle  à  la  tête,  le  léopard  fefoit  encore  allez 
bonne  contenance.  Aucune  autre  bête  n’ofoit 
trop  lui  chercher  chicane,  pas  même  trop  fixe¬ 
ment  le  regarder  en  face.  Le  cheval  blanc  feu¬ 
lement  lui  donnoit  en  pailant  quelques  ruades, 
mais  fans  lui  faire  grand  mal.  Le  cheval  roux 
n’ofoit  trop  l’approcher.  Il  battoit  en  retraite, 
fefoit  feulement  femblant  de  vouloir  piller  à  la 
muraille  ;  les  autres  bêtes  palfoient  tranquille¬ 
ment  leur  chemin ,  &  ne  difoient  pas  grand’ 
chofe. 

XVIII. 

Le  léopard  fe  complaîgnoit  pourtant ,  & 

difoit  aux  autres  animaux  :  je  fuis  votre  frère  & 

com- 


compagnon  entre  les  bêtes.  Pourquoi  me  cher¬ 
cher  noife?  Pourquoi  conjurer  enfemble  contre 
moi  qui  fuis  foui  ?  Le  cheval  blanc  m’a  fait 
querelle,  ma  lancé  des  ruades,  fans  l’avoir  pro¬ 
voqué  ,  &  pourquoi  en  reprefailles  m’empêcher 
de  lui  déchirer  une  felfe,  &  de  lui  manger  les 
tefticules ,  fi  je  puis  ?  &  le  cheval  roux  fon  frère 
s’eft  mis  de  la  partie  fans  caufe,  ni  raifon,  feule¬ 
ment  pour  aider  fon  frère  le  cheval  blanc.  Ils 
ont  tort  tous  deux:  j’en  apelle  au  jugement  de 
tous  les  animaux. 


XIX. 

L  aigle  "Su  cavalier  fur  la  poitrine,  prenant  la 
paiole,  difoit:  léopard!  tu  es  ce  grand  dragon  , 
ce  grand  feorpion  qui  dévoré  les  œufs  de  nos 
petits.  Le  cheval  marin  difoit:  tu  as  étran¬ 
glé  un  jeune  poulain  forti  de  ma  cuifle.  _ 

L éléphant  difoit:  puis  que  tu  manges  1rs  œufs 
des  petits ,  que  tu  étrangles  les  jeunes  poulains  , 
j  ai  peut  que  tu  ne  mange  de  mes  œufs  &  que  tu 
ne  coupe  la  gorge  à  mes  petits  éléphantiaux. 
Par  ainfi  ,  je  me  range  du  côté  du  plus  fort, 
fauf  à  ne  te  point  faire  de  mal,  fi  tu  promets 
de  ne  men  pas  faire.  —  Le  lion  difoit:  parce 
que  je  fuis  vieux;  que  j’ai  perdu  de  mes  forces  j 
que,  depuis  long  tems,  je  n’ai  plus  de  cheveux; 

qu  à 
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qu’a  cette  heure  je  dois  porter  perruque  ,  & 
bien  tôt  des  lunettes,  tu  nie  fais  toutes  fortes 
de  niches  <,  à  moi ,  qui  étois  autrefois  avec  toi 

t 

compère  &  compagnon  ,  qui  courions  les  bois 
ensemble,  je  veux  bien  ne  pas  me  déclarer  en¬ 
core  contre  toi:  mais  fi  l’aigle  an  cavalier,  d’ar¬ 
gent,  le  marin  cheval,  i’élcphant,  le  veau  & 
les  cheveaux  roux  &  blanc,  me  menacent  de 
mort ,  je  ne  pourrai  pas  faire  autrement  que  de 

m’élancer  fur  toi  avec  les  autres  bêtes.  —  Le 

-  >  • 

veau  difoit  :  je  fuis  un  foible  animal ,  j’ai  des 
jambes  courtes  ,  &  le  plus  foible  limier  peut 
m’attraper.  Pourquoi  m’expofer  à  la  voracité 
des  autres  animaux?..  Toi,  ami  léopard,  tu 
me  protège:  je  ne  te  ferai  infidèle  que  lors  qu’on 
me  mettra  le  couteau  fous  la  gorge! 


Or  ,  voici  que  l’aigle  au  cavalier  fur  I’efto- 
mac  .  exhiba  le  rouleau  fur  le  que!  étoit  écrit  en 
gros  caractères  le  code  animal ,  portant  les  Joix 
que  doivent  obferver  entr’eux  les  autres  ani¬ 
maux;  &  adrefî’ant  la  parole  au  cheval  blanc,  au 
cheval  roux  &  au  léopard  ,  difoit  :  “  j  ai  bec 
,,  &  grifes ,  &•  pourtant  je  ne  fais  pas  de  mal 
„  aux  autres  bêtes.  Ne  m’en  faites  pas  non 

„  plus;  car,  je  vous  dis  que  fi  vous  me  donnez 

feu- 


feulement  une  chiquenaude ,  je  me  vengera; , 
„  fi  je  puis  ;  je  vous  béqueterai  &  vous  griferai 

ti  de  toutes  mes  forces”* 

XXL 

Le  cheval  blanc  par  des  ruades ,  &  le  cheval 
roux  par  des  pétarades  ,  chacun  à  fa  façon  té- 
moignoit  fa  facisfaftion  à  l’aigle ,  &  proteftoit 
foi  d’animal ,  qu’il  ne  feroit  de  fa  vie  pas  le  plus 
petit  Bobo  à  la  bête.  Le  léopard ,  fes  crocs  de 
travers,  manifeftoit  un  peu  de  mécontentement; 
du  refte  écouffoic  en  lui-même  la  rage. 

XXII. 

La  même  bête  continuant ,  difoit  à  Télé- 

+  • 

phant  ,  au  cheval  marin  ,  au  lion  ,  au  veau  • 
Voici  un  plan  ,  le  plus  beau  pian  qui  foie 
jamais  entré  dans  la  tete  d  aucune  bete  du 
5,  monde,  pour  la  fureté  de  tous  les  animaux 
5>  de  la  terre.  C’cit  pour  que  chaque  animal 
,,  puiffe  être  fur  de  fa  peau  &  de  fes  os,  &  ne 
,)  pas  craindre  à  l’avenir  la  voracité  d  une  autie 
bête  que  je  propofe  un  pacte  iacré  encre 
,,  nous  autres  animaux.  Par  ce  pafte  chacune 
,,  de  nous,  cinq  bêtes  que  nous  fommes,  s  engage 
,,  à  fecourir  fa  compagne,  au  cas  qu’une  autre 
méchante  bête  tombe  fur  le  corps  de  1  une 

n  de  nous,  &  veuille  lui  faire  du  mal.” 

G  XXII  h 
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xxiir. 

Lefrurc  férieufe  faite  du  pacte ,  l’éléphant, 
!e  cheval  marin  ,  le  lion ,  fefoient  compliment 
à  l’aigle  fur  fa  fageire  &  fon  foin  à  mettre  la  vie 
des  ber.es  fous  bonne  fauvegarde.  Le  veau 
vantoit  fort  l’efprit  de  l’aigle ,  mais  ne  s’em- 
preifoit  guère  à  ligner  le  patte  animal.  Aux 
complimens  près,  le  lion  tournoie  au  tour  du 
pot ,  crainte  de  fe  brûler  ,  &  paroiflbit  avoir 
peur  qu’on  ne  fe  fervit  de  fa  pâte,  comme  de 
cejle  du  chat,  pour  tirer  Jes  marons  du  feu. 

XXIV. 

Entre- tems,  le  léopard  couroit  fièrement  les 
champs  ,  les  bruyères  ,  les  coteaux  ,  les  mon¬ 
tagnes  ,  rugifiant  comme  une  bête  féroce  oui 
cherche  &  qui  *  troure  pas  fa 

devorer. 

XXV. 

V  N 

Le  cheval  roux  reçoit  for  le  fumier  de  fon 
écurie;  —  le  cheval  blanc  s’échapoit  a  la  four- 
uine  &  alloit  manger  du  foin  dans  l’étable  de  fon 
fi  ère  le  cheval  roux,  toutes  deux,  pauvres  bêtes , 
fembloiont  craindre  la  dent  du  loup.  —  L’aigle 
au  Cavalier  d’argent  fur  la  poitrine,  fe  prome¬ 
nait  nonchalement  comme  un  cigne  dans  un 

vi- 
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vivier;  c’étoit  une  bête  qui  paroiflbit  avoir  plus 
de  pueur  qu’elle  n’en  infpiroic.  —  Le  lourd 
éléphant  forti  de  Ton  trou,  y  rentroit  inconti¬ 
nent,  crainte  de  la  flèche.  —  Le  cheval  marin 
faute  de  bons  fers  aux  pieds  &  de  bonnes  gui¬ 
des  ,  ne  s’écartoit  pas  trop.  —  Le  lion  fembloit 
vouloir  pafl'er  l’hiver  lur  la  paille  pour  rétablir 
fes  forces.  —  Le  veau  étoit  toujours  veau, 
toujours  vautré  à  fon  ordinaire,  &  appréhendant 
à  tout  bout  de  champ  le  couteau  du  boucher. 

XXVI. 

L’aigle  battoit  de  l’aîle  &  du  flanc  ,  comme 
pour  ftimuler  le  pauvre  veau  &  le  pauvre  lion 
qui  ne  bougeoient  pas  de  place ,  &  le  pefant 
éléphant  qui  avoit  toujours  le  regard  tourné  vers 
l’étable.  L’aigle  à  tout  bout  de  champ  leur 
remettoit  le  rouleau  fous  les  ïeux,  leur  repré» 
fentoit  avec  les  plus  fines  fleurs  de  la  rhétorique 
&  les  plus  fubtiles  couleurs  de  la  politique, 
combien  le  paéte  animal  en  quellion  tendoit  à  la 
félicité  de  toutes  les  bêtes. 

XXVII. 

Pour  poufler  plus  vivement  les  bêtes ,  l’aigle 
difoit:  “  ce  paéle  efl:  un  glaive  qui  coupe,  qui 
,,  pique,  qui  tranche  d’eftoc  &  de  taille;  c’elt 
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„  un  feu  qui  brûle  ,  qui  confume  tout  ;  c’eft 
„  une  coupe  d’indignation  &  de  colère;  c’eft 
„  enfin  la  phiole  de  V  Apocalipfe  ;  en  la  verfant 
„  fur  la  mer  ,  elle  deviendra  comme  le  fang 
„  d’un  corps  mort,  &  la  bête,  c’eft-à  dire,  le 
,,  léopard  qui  fe  promène  delfus,  crevera,  fera 
,,  jette  dans  le  puits  de  l’abyme,  on  l’y  enfer- 
,,  mera  ,  on  mettra  le  fceau  fur  lui ,  &  il  ne 
„  pourra  plus  faire  du  mal  aux  autres  bêtes. 
,,  Alors  ,  tout  fera  fait,  on  entendra  tout  par 
„  tout  la  voix  des  joueurs  de  harpe  &  des  rnufi- 
,,  ciens,  &  des  joueurs  de  hautbois,  &  de  ceux 
„  qui  forment  de  la  trompeté  &  qui  battent 
,,  du  tambour.  Toutes  les  bêtes  feront  en 
„  réjouiflance,  parce  que  le  léopard  fera  mort. 
„  Oui  ce  paéle  eft  comme  de  l’arfenic,  la  mort 
„  fuivra  après ,  l’animal  en  crevera  infaillible- 
,,  ment. 

xxvii  r. 

t 

„  A  nous  tous  animaux ,  difoit  encore  l’aigle , 
„  eft  donné  pouvoir  de  détruire  la  bête ,  & 
„  d’oter  la  guerre  de  la  terre:  à  nous  la  puif- 
„  fance  de  tuer  &  faire  tuer  par  l’épée,  par  la 
,,  famine  ,  par  la  mortalité ,  par  la  dent  des 
„  autres  bêtes  fauvages  du  monde,  le  léopard 
„  cet  animal  incarné  de  l’enfer.  Ce  rouleau 
„  contient  la  façon  de  s’y  prendre  ;  qu’on 
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exécute  de  point  en  point  les  articles  y  gra¬ 
vés  en  groifes  lettres,  &  ç’en  eft  fait  de  la 


bête! 


)) 


XXIX. 


Et  les  bêtes  de  fe  faire  réciproquement  des 
Complimens  „  des  prefents  ,  &  les  chofes  d’en 
relier  là.  Le  clieval  blanc  &  le  cheval  roux  de 
manger  la  paille  &  le  foin  dans  1  écurie.  Le 
léopard  de  marcher  la  tête  levée  au  milieu  de 
tous  les  animaux,  de  leur  donner  par  ci,  par  là, 
des  coups  de  dents,  des  coups  de  queüe,  des 
coups  de  griffe  ;  l’aigle  de  faire  des  caracoles; 
les  autres  bêces  de  ronger  leurs  mors  en  pa¬ 
tience,  &  d’être  réfignées  à  la  volonté  de  Dieu, 
comme  un  Anachorète  du  défert,  &  les  chofes 
d’aller  leur  train  à  l’ordinaire. 


XXX. 


Ceci  eft  la  révélation  du  Grand  Tonnant 
faite  à  fon  Prophète  Paul-Jones  ,  pour  décou¬ 
vrir  aux  Rois ,  aux  Princes  &  à  leurs  ferviteurs , 
les  chofes  qui  doivent  arriver.  —  Heureux 
ceux  qui  ont  des  ïeux  pour  lire,  ou  des  oreilles 
pour  entendre  ,  car  les  chofes  arriveront  com¬ 
me  il  eft  écrit  ! 


XXXI. 
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xxxr. 

l’Aigle,  bête  terrible,  ayant  un  pied  fur  VEu- 
vops  i  Un  pied  fur  la  Chine ,  fera  un  grand  trem¬ 
blement  de  terre,  mais  il  n’y  aura  pas  de  mal¬ 
heur  ;  —  le  foleil  deviendra  un  inftant  noir 
comme  le  charbon,  &  la  lune  rouge  comme  le 
fang ,  mais  ce  ne  fera  qu’une  éclipfe.  Le  ciel 
ne  tombera  pas  encore  par  terre;  la  mer,  les 
fleuves  &  les  ruiffeaux  ne  rebroulferont  pas  en- 
coie  chemin  ;  &  ni  les  îles,  ni  les  montagnes 
ne  feront  pas  encore  remuées  de  leurs  places, 

&  le  léopard  cet  infernal  animal  ne  mourra  pas 
encore  de  fi  tôt. 

XXXIL 

/ 
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x  01  ,  Amérique  !  je  te  le  répette  :  n’appré¬ 
hende  rien  des  chofes  que  tu  as  à  foufFrir.  Il 
arrivera  ,  comme  il  eil  dit ,  que  le  diable  de 
léopard  mettra  quelques-uns  de  tes  gens  en 
pnion ,  dans  les  cachots,  dans  les  fers,  on  les 
pendra  même ,  &  on  les  enterrera  au  pied 
du  gibet  :  il  arrivera  que  des  faux  frères ,  des 
Arnolds ,  par  exemple,  apoflafieront,  &  te  laif- 
feiont  jà  comme  du  linge  fale;  tu  feras  dans  la 
tribulation  ,  dans  la  mifère  ,  dans  les  larmes; 
mais  aie  toujours  du  cœur:  fois  toujours  brave , 
combats  toujours  ,  &  à  la  fin  tu  auras  la  cou- 

ron- 
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tonne  de  l’iNDéPENDANCE;  fi  tu  as  la  pre¬ 
mière  more,  tu  n’auras  pas  la  fécondé. 

■ 

xxxiii. 
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Le  Grand'Tonnant  te  connoit  parfai- 
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tement  bien  ;  fait  où  tu  habites ,  favoir  là  où  le 
Satan  de  léopard  t’avoit  mis  une  pierre  d’accho- 
pement.  Mais  tu  le  vraincras ,  &  il  mourra  de 
mort  bien  fur  :  il  fera  brifé  comme  la  brique 
d’un  potier,  il  deviendra  tout  vilain;  mais  toi 
tu  feras  brillante  comme  l’étoile  d’Orient. 

XXXIV. 

Les  Rois  ,  les  Empereurs .  les  Princes  du 
monde,  &  les  riches  &  les  Puiffans ,  &  les  Capi- 
taines  &  les  Lieutenans ,  &  les  ferviteurs  &  les 
efclaves  feront  de  concert  ton  trouffeau.  Crois- 
moi;  tu  ne  feras  pas  malheureufe. 

XXXV. 

I 

Lors  qu’arrivera  la  grande  journée  qui  afiu- 
rera  ton  iNüéPENDANCE,  alors  une  grande  muiti. 
tude  de  gens  qu’on  ne  fauroit  compter,  de  tou¬ 
tes  nations  &  tributs ,  &  peuples  &  langues 
accoureront  vite  chez  toi ,  labourer  la  terre , 
planter  du  tabac,  boire  du  rura,  chanter  Amen, 
&  en  tems  de  Pâques  Alléluia. 
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Alors  tu  auras  honneur  &  gloire  ,  richefïeg 
&  force  ,  armées  &  puîffance.  Tu  feras  aflîfe 
fur  un  trône  tout  d’or:  tu  feras,  ma  foi!  bien 

refpeftée  dans  le  monde  ;  tu  liras  la  Gazette 
à  ton  aife  ! 

f  ■  *  x 
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Et  le  Grand  Tonnant  ne  parlant  plus, 
fe  Prophète  celfa  d’écrire. 
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DEDIE 
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SON 

EXCELLENCE 

Monfeigneur  V Ariïbajfadeiir  Franklin,  £? 
à  leurs  Hautes  PuiJJances  MeJJéigneurs  du 
Congres  des  Treize  Cantons  Unis 
de  VA m  é R  i qu e* 


ifT,--  -€V  • 


MONSEIGNEUR 


L’  AMBASSADEUR. 


Monseigneur, 


Permettez  qu’avec  toute  la  révérence  due  à 
Vo tr  e  Excellence,  je  préfente  mon 
encens  à  Votre  Grandeur  bénigne.  C’eft 
d  un  bon  cœur,  d’un  franc  cœur,  d’un  cœur  Suijffet 
en  un  mot,  que  j’offre  à  Votre  Illustre 
Seigneurie  mon  hommage,  par  ce  rêve 
vraiment  digne  de  fixer  votre  attention  ,  ainfi 
que  celle  des  Hauts  &  Puissants  Sei- 
gneurs  vos  maîtres.  Q^ue  Dieu  les  garde 
longues  années  en  corps  &  en  ame ,  ainfi  que 
vous,  Monseigneur! 


De  Votre  Excellence  &  Grandeur, 
Monseigneur, 


Le  très  humble ,  très  obêijfant  6? 
très  refpeàueux  Serviteur , 


JEROME  HELVETIUS, 


Marchand  d'allumettes  en  gros 
à  Bafle  en  Suifie. 


•SV 
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APOSTILLE, 

*  A  *  '  4  '<  Ÿ  i  v,  j 

propos,  Monseigneur,  j’apprens 
que  vous  faites  des  traités  de  commerce 
avec  tout  le  monde.  S’il  y  a  lieu  d’en  faire  un 
entre  nous,  je  reclame  votre  haute  protection. 
Le  commerce  d’allumettes  efl  une  des  branches 

i  '  >  .  i 

les  plus  lucratives  du  négoce  :  il  efl;  inconnu 
à  la  moitié  du  monde.  Je  fuis  fur  qu’il  n’efl 
pas  encore  tombé  en  tête  à  vos  maîtres.  Le 
traité,  que  je  propofe  à  Votre  Seigneu¬ 
rie,  fera  ou  conditionel,  ou  éventuel,  corn- 
me  le  traité  de  la  France,  &  pourra  durer  auffi 
long-  tems.  Le  cas  venant,  Votre  Excel¬ 
lence  pourra  s’adrefler  directement  à  mon 
correfpondant  Mr.  Louis  la  Plante ,  marchand 
d’allumettes  &  de  pierres  à  fufil ,  Riie  Tire- 
vache ,•  ou  k  la  bonne  femme  Catha ,  marchande 
d’amadou  ,  Rüe  Pet  -  au  -  Diable  ,  à  Paris ,  les 
quels  j’aurai  foin  de  munir  de  mes  pleins  pou¬ 
voirs  à  cet  effet. .  Le  traité  en  queflion  arri¬ 
vant  à  bonne  fin  ,  Votre  Excellence 
peut  compter  fur  une  jolie  paire  de  gants  de 
ma  part . . 

Monfeigneur  aura  la  bonté  d’affurer  de  mon 

eévouement  fincère  Meileignetirs  du  Congrès, 
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&  de  leur  faire  parvenir  ces  lignes  écrites  de 
ma  main. . . 

Le  Marchand  d’allumettes ,  Jérome  Hel - 
„  vetius  de  Bajle  en  Suiffe  préfente  fon  refpeci 
„  bien  humble  à  leurs  Hautes  Puissan- 
„  ces  Messeigneurs  du  Congrès.  11  les 
„  congratule  fur  leurs  heureux  fuccès ,  &  en 
j,  coniéquence  a  l’honneur  de  leur  propofer 

„  un  traité  de  commerce  en  règle ,  à  Yinftar 

« 

„  de  ceux  que  leurs  Hautes  Puissances  / 

ont  fait  &  font  chaque  jour  avec  les  autres 
,,  PuiiTances  du  monde.  Je  n’en  dis  pas  davan- 
„  tage ,  Monfeigneur  l’AmbalTadeur  dira  le 
„  refte.  Je  noterai  feulement,  &  aviferai  leurs 
,,  Hautes  Puissances,  qu’à  la  branche 
„  importante  du  commerce  d’allumettes ,  je 
„  puis  ajoûter  celle  de  fromage  de  Suiffe  qui  eft 
„  excellent  dans  la  Soupe.” 
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»’  U  N 

SUISSE. 

C’étoit  Samedi  avant  Dimanche ,  je  ne  fais 
trop  quelle  heure  jufte  de  la  nuit ,  mais 
pourtant  avant  que  notre  coq  eût  chanté  le 
jour,  que  j’étois  tout  en  eau;  je  fuois  comme 
quand  je  mets  le  foufre  à  une  greffe  d’allumet¬ 
tes.  J’avois  fi  chaud,  fi  chaud  qu’il  falloir  voir. 
Margot  ma  femme  à  côté  de  moi  couchée,  étoit 
comme  quand  un  chien-canard  a  plongé  en  un 
lac.  Nous  étions  tous  deux  trempés  jufqu’à  la 
paille  du  lit  ;  &  moi  je  rêvois  fi  fort  que  fi 
j’euffe  eu  la  fièvre  en  tierce ,  ou  en  quarte. 

Margot  crioit  Jérome ,  Jérome ,  &  moi  de 
jrêver  comme  un  beau  Diable.  Si  j’eufle  perdu 
notre  cochon  ,  ou  notre  vache,  je  n’eufle  pas 
plus  peiné.  Je  rêvois,  je  rêvois  que  je  voyois 
une  femme  de  la  plus  mauvaife  mine,  ayant  le 
dos  couvert  d’un  vieux  morceau  de  bergame, 

■& 
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&  les  cuilîes  à  peine  cachées  par  des  haillons 
de  diverfes  couleurs.  Elle  demandoit  l’aumône. 
Les  allans  &  les  venans  alloient  &  venoient, 
&  cous  lui  difoient:  Dieu  ü’Assiste;  Dieu 
£e  BéNissEl 

Voyant  bien  qu’elle  n’étoit  pas  SuiJfeJJe , 
curieux ,  je  m’approche  ,  &  lui  demande  bon- 

nement,  pauvre  femme.'  de  quel  pays  es-tu  ? _ 

Et  elle  de  répondre  qu’elle  étoit  de  l’autre  côté 
de  1  eau ,  &  qu  elle  s’apclloit  !  'Amérique. 

1  Amérique  ! . .  Ah  !  tu  es  cette  Servante  for  Lis 
de  condition  de  chez  ce  gros  Seigneur  qui  rou- 
loit  caroile  !  Ah!  je  ne  luis  plus  furpris,  fi  tu 
es  en  pareil  état  de  gueulerie!  Parce  que  tu  avoi s 
gagne  quelques  fous  au  lervice  de  ton  maître j 
tu  vouiois  devenir  maîcrefîe  ;  tu  prenois  des 
airs  qui  ne  conviennent  pas  du  tout  à  une  fer- 
vante. 

Mon  bon  Monfieur  !  — -  Qu’apelles-tu  ?  je 
ne  fuis  pas  Monfieur  ,  je  m’apeJJe  Jérome  ,  &c 
mon  père  Jeannot  &  ma  femme  Margot.  Mais 
j  ai  bien  encendu  parler  de  toi.  Tu  avez  une 
bonne  condition  ;  pourquoi  ne  pas  la  garder  ? 

mieux  que  d  aller  ,  comme 
tu  fais ,  mendier  de  porte  en  porte. 

Monfieur  Jérome  ,  vous  vous  trompez  :  je 
n  ai  jamais  été  fur  le  pied  de  fer  van  te,  ce  qu'on 
apelle  fervante  là.  Il  efi;  bien  vrai  que  mon 

pè- 
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père  &  ma  mère  ont  été  anciennement  au  for- 
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vice  d’un  riche  Seigneur ,  d’un  gros  Lord  qui 
leur  avoit  donné  quelques  morceaux  de  terre, 
un  petit  champ  à  cultiver,  ce  qu’ils  ont  fait  de 
leur  mieux  polîible ,  &  toujours  en  en  payant 
annuellement  la  redevance.  A  cette  heure  que 

I*  \  'v  •'  *  *  ‘  ’  **  -  * 

mon  père  &  ma  mère  font  morts  dans  ce  même 
champ  qu’ils  ont  fi  bien  cultivé  &  fertilifé;  le 
Seigneur  qui  eft  un  homme ,  ô  mon  Dieu  !  fi 
dur  ,  veut  me  l’enlever  ,  ou  du  moins  pofer 
delfus  de  fi  fortes  charges,  que  ça  peut  me  ré¬ 
duire  à  la  mendicité.  , 

Oui,  à  la  mendicité  vraiment!  Mais,  pauvre 
femme  !  qu’efpéres-tu  faire  ?  Il  n’y  a  jamais 
rien  à  gagner  avec  les  grands  Seigneurs.  Veux- 
tu  aller  mendier  tou  pain  toute  ta  vie? 

Ah  !  non  pas  certes  :  c’efl;  un  trop  vilain 
métier.  Mais  j’ai  efpérance  en  un  autre  Sei¬ 
gneur  aufli  grand  Seigneur  que  notre  maître, 
&  qui  font  enfemble  comme  chien  &  chat ,  & 
je  fuis  bien  fure  que ,  quand  ce  ne  feroit  que 
par  pique,  il  m’aidera,  il  me  protégera  de  tou¬ 
tes  fes  forces. 

Ah  !  je  te  le  dis  :  il  ne  fait  pas  trop  bon 

compter  fur  les  grands  Seigneurs.  Les  gros 

chiens  ne  fe  mangent  pas.  Ne  lais-tu  pas  ça? 

Oui,  mais  je  compte  bien  fur  ce  bon  Sei- 

gneur-ci:  il  ne  me  délabrera,  pas.  Il  y  a  entre 

lui, 
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lui ,  &  l’autre  Seigneur  une  haine  de  père  en 
fils 5  fi  grande,  fi  mortelle,  que  quand  &  quand 
ils  fe  rencontrent  à  la  chafle  ,  toujours  ils  fe 
donnent  des  coups  de  fufil ,  ou  lâchent  leurs 
chiens  l’un  contre  l’autre. 

Beau  !  beau  !  les  gros  Seigneurs  font  bien 
vite  fâchés ,  &  bien  vîte  défâchés.  Ils  rellern- 
blent  les  gueux;  iis  fc  racommodent  à  la  gamelle. 
Mais  quel  elt  donc  ton  projet,  &  que  t’a  pro¬ 
mis  ce  11  bon  Seigneur  ?.. 

Ma  foi  !  de  faire  un  procès.  —  Bon  !  un 
procès  !  —  Oh  ça  !  écoutez  :  j'ai  déjà,  moi, 
plaidé  à  mes  frais  ,  quatre  ans  de  fuite  ,  &  je 
n’ai  difcontinué  que  parce  que  les  forces  me 
manquent,  &  c’efl  ce  qui  m’a  abfolument  rui¬ 
née,  &  que  je  me  trouve  en  l’état  piteux  où 
vous  me  voyez.  —  Vraiment  pour  plaider  ,  il 
faut  avoir  les  reins  forts;  ces  chiens  d’ Avocats 
&;  de  Procureurs  ruinent  tout  le  monde.  —  Et 
tu  t’attens  que  ce  Seigneur  pourfuivra  à  fes 
dépens  ton  affaire  ;  es-tu  fure  qu’il  ne  te  pro¬ 
met  pas  plus  de  heure  que  de  fromage?  —  quel¬ 
que  morceau  de  ton  champ,  de  ton  pré,  de  ta 
vigne,  ne  feroit-il  pas  à  fa  bienfeance ,  n’arron- 
diroit-il  pas  fon  domaine?  — Ah!  pauvre  femme! 
ne  crois  pas  que  les  Seigneurs  foient  fi  braves  ! 

Oh!  Monfieur  Jérome!  celui  ci  effc  bien  boîï 
&  bien  brave.  Tout  le  monde  en  dit  du  bien. 

Et  pourquoi?  bonne  femme!  s’il  elt  fi  brave 
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>-x  fi  bon  te  iaifle-t-il  aller  trucher  de  porte  en 
porte  ?  —  Oh  vraiment ,  il  ma  déjà  donné 

afliftance  !  —  Eh  !  tu  fais  la  geüfe  ? _ Oh  !  mais 

le  fecours  n  etoit  pas  11  fort  !  depuis  il  ^  envoyé 
ces  !  *  a  pci  ts  fui  les  lieux  pour  villter  le  petit 
champ  de  mes  peres  ,  &  quand  ils  en  auront 
rendu  bon  compte,  faut  croire,  ce  brave  Sei¬ 
gneur  prendra  tout  de  bon  fait  &caufe  pour  moi, 
&  ne  me  laniera ,  j  efpere ,  manquer  de  rien.  — 
J  en  doute!  On!  n  en  doutez  pas:  il  y  a  un 
écrit  palîë  entre  nous,  par  devant  Notaire,  & 
qui  elt  bien  bon ,  un  Docteur  me  l’a  dit. 

Mais,  bonne  femme!  ce  Doéteur,  t’a-t-il  dit 
que  tu  gagneras  ton  procès  ?  Peut-il  l’aiïurer  ? 
Eli- il  dans  la  tete  des  Juges  ?  Et  fi  tu  pers 
malheureufement ,  que  deviendras-tu?  —  Ob! 
pour  lors  ,  Monfieur  Jérome ,  je  tâcherai  de 
renti ei  chez  mon  ancien  Seigneur,  ne  feroit-ce 
que  pour  tourner  la  broche,  ou  laver  lavaiiTeile, 

ça  fera  toujours  bon  ,  mais  ça  n’arrivera  pas-, 
s  il  plait  à  Dieu. 

Tu  n’en  fais  rien  :  le  bon  Dieu  ne  te  l’a 
pas  dit  ,  &  quoique  cela  foit  écrit  chez  le 
Notaire,  ça  ne  l’eft  pas  encore  dans  la  Sainte 
Ecriture.  —  Mais  dis-moi  un  peu  quels  font 
ces  Seigneurs;  le  tien  propre  d’abord,  &  puis 
l’autre  ? 

-  Monfieur  Jerome  ,  le  mien  s’apelle  Geor»e; 
^  co fl  un  méchant  homme:  mais  le  bon  Sei¬ 
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gneur  qui  fait  tant  de  chofes  pour  moi,  s’apelie 
Louis ,  &  je  le  crois  bon  comme  ie  pain. 

Je  connois  un  Louis  la  Plante  marchand  d'al¬ 
lumettes  &  de  pierres  à  fui; i! ,  mon  correipon- 
dant ,  Rue  tire  vache' h  Paris,  mais  ce  n’effc 
pas  lui;  il  n’eit  pas  encore  Seigneur.  Je  con¬ 
nois  un  George  la  Fleur  ,  porteur  d’eau  ,  Rüe 
de  la  Femme  fans  tête  ;  mais  ça  ne  peut  être 
encore  lui ,  c’eft  un  pauvre  homme.  Je  ne  les 
connois  pas:  mais  font  ils  Suiffes,  ou  Grifons , 
Neufchdtelois  ,  ou  Genevois  ?  S’ils  font  de  ces 
deux  derniers  pays  ,  ce  font  de  très  mauvais 
fujets ,  &  ne  t’y  fie  pas. 

Non  ,  ils  ne  font  d’aucun  dë  ccs  payS  là  ; 
&  il  me  paroit  Moniteur  Jérome  que  vous  ne  les 
connoiffez  pas.  —  Oh  !  je  ne  connois  pas  tous 
les  grands  Meilleur?.  —  Ceux-là  ne  font  pas 
d’allumettes,  n’eft-ce  pas? 

Non  finement,  ce  font  des  Seigneurs  qui  ne 
travaillent  pas  ,  qui  ont  de  grandes  armes  ,  de 
grands  chevaux,  de  grands  caroifes,  des  trou- 
peaux  de  chiens  comme  des  troupeaux  de  mou¬ 
tons,  &  qui  vont  à  la  chafië  tous  les  jours . . 

Et  Jérome  de  s’éveiller  en  iurfaut ,  tout 
fiant ,  &  de  fe  rendormir  auffi  tôt,  &  de  revoir 
la  même  femme  de  mauixpib  mine  ,  à  vieux 
haillons,  vieux  morceaux  de  bergame,  toujours 
allant  de  porte  en  porte  demander  l’aumone  à 
Moniteur  un  tel,  Madame  une  telle,  &  la  pauvre 
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Diablefle  de  ne  recevoir  par  tout  que  des  D  ieu 
te  Boni sse. 

Et  Jérome  encore  une  fois  de  l’acofter  ,  & 
de  tout  net  lui  déclarer  que  ii  elle  perfide  long- 
tems  à  faire  un  fi  vilain  métier,  elle  rifque  fort 
en  Swjfe  ou  ailleurs  de  fe  faire  fuftiger. 

Et  la  pauvre  ingénument  d’à  Jérome  confef. 
fer  qu’elle  ne  fait  de  quel  coté  de  la  tête  don* 
ncr;  qu’elle  effc  défefpérée ,  -  &  que,  pour  tout 
au  monde,  elle  ne  voudrait  pas,  chez  fon  maître 
pour  fervante,  ou  même  pour  femme  de  chambre 
rentrer  ;  qu’elle  aimerait  mieux  l’eau  porter, 
ou  les  fouliers  d’un  autre  décroter,  plûtôt  que 
dans  la  maifon  de  fon  premier  maître  rentrer; 
que  c’étoit ,  bon  Dieu  !  un  homme  fi  dur ,  fi 
dur  qu'on  ne  le  fduroit  dire. 

Tu  cherches  donc  condition  chez  un  autre, 
reprenoic  Jérome.  Va,  prefque  toutes  les  con¬ 
ditions  le  relfemblent;  il  y  a  partout  un  y?,  ou 
un  car  ;  partout  il  y  a  des  os  à  ronger;  on  fait 
ce  qu’on  perd,  ou  ne  fait  pas  ce  qu’on  retrouve. 
Eft  ce  que  tu  n’avez  pas  de  bons  gages,  bonne 
nourriture,  bon  pain,  bon  vin,  bonne  viande?.. 

Moniteur  Jérome ,  je,  vous  ai  déjà  dit  que  la 
difficulté  eft  venue  pour  un  champ  que  mon 

père  &  ma  mère. _ _  Oui ,  oui. . .  Un  champ  • 

à  cette  heure  je  me  rapcilç  que  tu  as  eu  un  pro¬ 
cès,  rf  eft  ce  pas?..  Qu’un  grand  Seigneur  qui 
a  de  grands  chiens  ,  de  grands  caroües,  de  grands 
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chevaux,  prend  ton  parti  contre  ton  Seigneur, 
n’eft-ce  pas?..  Que  ce  Seigneur  eft  fon  ennemi 
morte! ,  n’eft  ce  pas  ?  . .  &  que  tu  demandes  la 
çariftade  ,  n’eft  ce  pas?..  &  que  tu  crois  que 
ce  Seigneur  par  fon  bon  cœur  ,  fa  belle  amc , 
&  de  fa  bourfe  te  fera  gagner,  ton  procès ,  n’eft- 
ce  pas?.  Qu’enfin  ,  au  lieu  d’être  fervante  tu 
feras  maîtrelfe ,  n’eft-ce  pas? .... 

•  '  i 

Va  ,  va  bonne  femme  ,  crois  moi  :  il  vaut 
Couvent  mieux  être  fervante  chez  les  autres  que 
maîtrelfe  chez  foi.  Il  n’y  a  Couvent  pas  de  plus 
embarraifé  que  celui  qui  tient  la  queiie  de  la 
poêle.  Moi  ,  j’étois  cent  fois  plus  heureux, 
cent  fois  plus  content,  étant  garçon  Jérome , 
qu’à  préSent  que  je  fuis  maître  Jérome.  Quand 
j’étois  garçon  que  j’avois  feulement  un  fou  en 
‘  poche  ,  je  buvois  ,  le  Dimanche  ,  une  pinte 
tranquiJement ,  à  mon  aife.  A  préfent  que  je 

% 

tiens  boutique  &  ménage  ,  je  fuis  quelque  fois 
plus  embarraifé  qu’une  poule  qui  n’a  qu’un  poulet. 

Et  tu  veux  plaider?  toi!...  Tout  Juge, 
Avocat,  Procureur  te  jettera  la  porte  au  nez, 
te  renverra  comme  une  geufe  que  tu  es! 

Monfieur  Jérome  ,  ne  vous  fâchez  pas  :  je 
vous  ai  dit  qu'un  Seigneur  ennemi  de  mon 
Seigneur  prenoit  fait  &  caufe  pour  moi ,  qu’il 
m’avoit  promis _ 

Promis!  promis!  quoi?  des  fagots,  des  lan¬ 
ternes!.  Eh!  S’il  t’a  promis,  pour  quoi  ne  te 
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donne-t-il  pas  ?  qui  a  bon  cœur ,  &  pièce  en 
poche,  ne  le  fait  pas  tirer  l’oreille  deux  fois. 

Moniteur  Jérome ,  il  m’a  promis  de  m’affilier , 
de  me  fécourir ,  de  me  protéger.  J’ai  touché 
quelque  chofe,  &  j’ai  vu  qu’il  avoit  bonne  en¬ 
vie  de  faire  pour  moi ,  d’agir  en  ma  faveur  ;  — 
mais  les  tems ,  les  tems  font  0  durs  qu’on  ne 
peut  pas  aujourd’hui  faire  tout  ce  qu’on  veut. 

Je  m’en  apperçois ,  pauvre  femme ,  car  fi  tu 
pouvois  tout  ce  que  tu  veux ,  ou  peux  vouloir 
encore  un  coup,  tu  ne  ferois  pas  en  un  fi  pi¬ 
teux  état.  Mais  enfin,  que  penfes  tu  faire  ?  je 
prens  pitié  de  ton  fort. 

Je  penfe ,  Monfieur  Jérome,  à  vaincre,  ou 
à  mourir. 

»  '  k  '  \ 

Diable!  Eft-ce  que  tu  as  été  à  la  guerre?  Tu 

parles  comme  un  foldat,  tout  julte  comme  un 
Suijfe.  As-tu  déjà  reçu ,  ou  donné  quelques 
lardons?  As- tu  fait  les  dernieres  Campagnes? 
As-tu  été  à  Rosbach  comme  moi  ?  Va ,  va , 
procès ,  ni  guerre  ,  ça  ne  vaut  rien  ;  on  s’y 
ruine  toujours.  —  Et  tout  de  bon ,  tu  entens 
faire  procès!  —  Ma  foi ,  Monfieur  Jérome ,  tout 
le  monde  me  le  confeille'.  La  procédure  eft  déjà 
bien  avancée ,  &  on  me  dit  que ,  je  ne  puis 
qu’avoir  gain  de  caufe.  Procès  gagné ,  je  me 
moquerai  bien  de  mon  Seigneur;  s’il  vient  chez 
moi,  parbleu,  je  lui  montrerai  bien  les  dents. 
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Ne  t’y  fie  pas;  va,  crois  moi:  accommode 
toi  promptement  ,  fi  tu  peux  ,  avec  ton  Sei¬ 
gneur,  ça  vaut  mieux.  —  Oh!  pour  ça,  non. 
Et  que  diroit  l’autre  Seigneur?  —  Eh!  bien, 
Jaiiïe  la  l’autre  Seigneur  ;  fais  la  paix  avec  le 
,  tien;  pafie  avec  lui  un  b  on  contraél;  retourne 
chez  toi,  &  ne  fais  pas  la  trucheufe  comme  tu 
fais  ,  car  ça  pourroit  encore  durer  long-tems. 
L’hiver  approche  ;  c’eft  que  tu  pourrois  fort 
bien  coucher  fur  la  paille,  ou  à  la  belle  étoile, 
&  ça  n  eit  pas  gracieux.  — >  Oh  ça  !  l’autre 
Seigneur  ne  me  laifiera  pas  coucher  à  la  porte, 
ni  à  îa  belle  étoile ,  ni  fur  la  paile  ;  il  me  reti¬ 
rera  bien  chez  lui,  j’efpère,  car  il  me  la  pro¬ 
mis.  Oui ,  oui  ,  promis ,  mais  nage  tou¬ 
jours,  ne  t’y  fie  pas. 

Mais;  que  voulez-vous  que  je  fade  Monfieur 
'Jérome?  Je  te  le  dis:  fais  un  bon  arrange¬ 
ment  avec  ton  Seigneur,  qu’il  te  laifie  le  champ 
de  ton  père  &  de  ta  mère,  qu’il  t'y  laifie  vivre 
le  relie  de  tes  jours,  moïennant  une  redevance 
honnête  que  tu  lui  payeras  annuellement;  voilà 
pour  toi  ce  que  tu  as  de  mieux  à  faire;  ça  vaut 
mieux  que  tous  tes  procès ,  &  toutes  les  promet 
les  de  ton  autre  Seigneur  qui  te  laifie  demander 
l’aumône  aux  portes,  &  crever  de  faim  &  de foif* 

Il  eft  vrai ,  Monfieur  Jérome ,  que  je  fais? 
maigre  chère ,  mais ,  j’ai  efpérance.  —  Efpé- 
rance  de  quoi?  d’aller  mourir  un  jour  à  l’hô¬ 
pital;  de  courir  la  ville,  les  champs;  de  geufer 
•  P3*1*1  dans  le  monde ,  tant  que  tu  pourras 

te  tramer  ;  voilà  parbleu  une  belle  eipérancel 
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tiens:  j’ai  pitié  des  pauvres  gens,  écoute  ,  &. 
voici  ce  que  j’ai  à  te  confeiller  pour  ton  bien. 

•  l’Autre  Seigneur  me  paroit  t’avoir  cngufée; 
&  avoir  ufé -  d’engin  &  d’induftrie  avec  toi, 
pour  s’approprier  peut-être  un  jour  à  venir  ton 
champ,  ton  pré,  ta  vigne,  le  finit  de  la  lueur 
de  ton  front  &  de  celle  de  tes  enfans  ,  fi  tu 
en  as.  Crois  moi:  laide  le  là!  qu’il  s’aille  pro¬ 
mener  ,  puis  qu’il  t’a  promis,  dis-tu,  &  qu’il 
ne  tient  pas  fes  proiliexTes  ,  &  qu’il  te  Jaiffe 
trucher,  mendier  de  ville  en  ville,  de  pays  en 
pays!  —  Retourne  vite  chez  ton  premier:  de¬ 
mande  lui  pardon  ,  comme  il  faut  ;  jette  toi 
à  fes  pieds  ;  ton  piteux  état  ne  peut  que  lui, 
toucher  le  cœur,  lui  remuer  les  entrailles,  s’il  en  a. 

l’ Autre  Seigneur,  crois  moi,  a  fes  vues-,  fes 
deffeins  ;  &  un  grand  Seigneur,  comme  tu  dis 
qu’il  eft,  ne  fe  rabailferoit  pas  fi  bas  que  de  fe 
compromettre  avec  une  trucheufe  comme  tu 
es,  s’il  n’avoit  quelque  intérêt,  '&  un  plan  tout 
formé  dans  la  tête. 

Crois  moi;  je  fuis  par  fois  Prophète;  je  te  le 
dis:  ne  t’y  fie  pas.  Car,  pauvre  femme,  turifques 
d’être  toujours  couverte  de  haillons,  déguenillés, 
de  vieux  morceaux  de  tapiflerie  debergame,  de 
demander  l’aumône  de  porte  en  porte,  &  de  te 
faire  mordre  les  os  des  jambes  par  les  chiens —  ; 

•  Et  Jérome  de  s’éveiller  tout  de  bon ,  &  de  ne 
plus  fe  rendormir  ;  de  réfléchir  férié ufem en t , 
de  faire  de  profonds  commentaires  fur  fon  rêve , 
&  d’en  conclure  vraiment  ce  qu’en  conclura 

tout  le  monde. 
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